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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle , Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai , sauf pourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à saveur que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

grarnme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
puâtes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dansce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les une jugent la ou les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les
uns l’enseignent, et les autres nous la donnent a tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Entin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat nomines , votum, tinter , in , voluptu,
Gradin , discouru, nostri est farrago libelli t.

(Bat. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

I Test ce“. l’outles hommes, “aux, crainte. colère, volupté, joie, fait”, voillla matière de mouline.

I



                                                                     

n AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’eSprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclure cequ’on appelle lesmorcem littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne

pas accorder quelques colonnes de plus a M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Rendement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditi0ns les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit diaprés les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTIÇE SUR CATULLE.

Catulle, de, pour m’exprimer avec plus d’en “o

inde , Calus Valérius Catullus , naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enlin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
douteil fut diflîcile d’inspirer le gout des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, à des républicains
féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlut à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius , son père , que descendait et

logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,

etl’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’lle

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la mame qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Des ses pas jeunes années, Catulle se rendit a
Rome , ou , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruclion, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient a l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en mème temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaieutde perdrele seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était paaséjus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron . après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaita ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait a la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voilà par quels
hommes s’ouvrit ce siècle a jamais mémorable , où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle où les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur polt- neconnutjamaisl’amour; l’amonrœtunsentiment
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et del’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J nies-César, fu-
rent a la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornelius-Népos son compatriote,
a qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaltru la patrie
des arts et des lettres, et de s’abrenver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummins partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie, et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces nalves et piquantes, de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance etavec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de cebon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elleseule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; etce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos , qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire

Apulée , était Clodia , lille de Metellns Céler.
L’étude et l’usage heureux qu’il fit de la mytho-

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque , et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne , lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas a sa fortune, c’est lui-même qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, nila bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

i

i

l

qui rarement se fait jour au traversdu libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers arrivants :

0111.51 voatrnm estmlsererl . ant si quibusunqnam
miam lpsa in morte tuilett- opens.

le miser-nm adsplclte. et si vltam putter Q1 .
Eriplta banc pestent perniclemque mihl ,

Quæ mihl subrepena lmoa , ut torpor, inartna.
lapant ex ouin! posture lardus.

a Dieux immortels! si le sort des mbérables hu-
a mains peut vous toucher, sijamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieinno-

a cente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
u tout sentiment de plaisir et de joie. a

Ce n’est point la le langaged’un Madeline b
lentestde feindreetdetoutimiter; ma’nbien Gui
d’un amant malheureux et passionné . qui s’exprime
eupoete.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement , et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpe-

nible, pour visiter et arroser de ses pleurs la tare
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre h-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et I’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques piècœ de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus

touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux

épars et en longs habits de deuil.
Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des-

tinée était de parcourir , au travers des plus violentes

crises , toutes les formes du gouvernement , et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome étaiten proie a des factions,
qui devaient lui ètre encore plus funestes que tontes
celles qui l’avaient jusqu’alors Pressée entre
l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était tonte républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu , jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’ai ma contre lui des traitsqui

jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’initi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigratn-

mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
lui ilrent d’éternelles hic sures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir a sa table , on , parconsidération pourValérius
son pare, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla , fut consommé par l’ambition de Jules-Cé-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
latyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

iligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron ,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées , et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius- Nepos
semble le placer a côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poêles de

son siècle. Ovide, ’l’ibulle et Properce viennent-ils

à sa nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur a
Mantoue que Catullea Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’apreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; enlin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gellc; aussi les
éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à

une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperaî ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les antres.

Je commettes par son ode à Lutte. traduite du

567

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-

dents mémoires, il me suflira de faire observer que .
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’eprOs-ion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

. Et dans les doux transportaoù mon lma’égara .
Je n’entends plus ; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doua: transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point

mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant lïode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésà ceuxqui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en mème temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de rode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pale que l’herbe dessé-
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cnee par les feux de l’été , tremblant de tous ses
membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de m0uvement et de vie , il n’eut fait vraisem-
blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est a celui que la nature a fait
timide et sensible , faible et délicat, de passer des

- fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Didon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me paralt pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble , au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y rénéchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très-tin et tres-
naturel. Pour mettre en état dejuger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celniolà me paraltégaler, et, s’il est possible, sur-

. passerlesdieux en bonheur, quijouitde la présence,

a de ton entretien et de ton sourire. Quant a moi,
a j’enai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même ou je t’ai vue, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile;
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, etmes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molleet désœuvrée, il ajoute : a Ca-
s tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu
«t’y plais, et. tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus lio-
n rissauts empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réüexion soudaine, a la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant a l’homme une excessive sensibilité,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réilexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe

de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie . ou peut-être a quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres, se permirent de mêler
leurs vers iceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des

traducteurs et des commentateurs, je n’en surs pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait A la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons a l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

cousu Derniers. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trôned’Égypte,

fit bâtir un temple a sa femme Aru’noé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Venus Zéphgritis.

Il eut deux enfants , Ptolomée Evergete et Béré-
nice: unis par les liens un sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit l’Asie a l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, fidèle a son serment, s’empresse de l’accom-
plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les prétres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge. du Lion. de la grands Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on

g n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

t ou Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer- des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’aftlige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes , les corps célestes étaient non-seu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de que] front les

Egyptiens et les Grecs auraient-ils refuse de crois
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a cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

’nomhre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta , c’est-

al-dire la ligure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher a ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour

’ triompher de ses ennemis et joindre l’Asie a l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’a la poésie seule de re-

pandresur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memnon et. fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et. perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les
cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de cotés qu’il doit être permis de transpor-
ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle lient beau.
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poète ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
l e vers pentamètre, “qui, dans tous les autres

Poètes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mol. du
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poëles grecs. Tibulle, Ovide.
Properce et généralement tous leurs successeu s
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de sœmodèles, ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se reposer qu’a la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui ,
en donnant plus d’espace à l’harmonie , y met aussi

plus de variéaé, mais qui, “sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poêle ne Cl’llldt voir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, ecsta-dire incorporés les uns aux ana
lres, et sa versification est pirine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poëles grecs, et dont on ne retrouve des exemp’es

dans aucun poète latin. ,
Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,

ce qui donne a son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’ait n
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il. se
cache davantage.

Ce poële affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

I l est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que (le seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre, une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le [même de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un horsrd’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des ligures
représenter s sur le magnifique tupis qui parait le lit
nuptial de Thétis et (le Poli-e. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et Celui d’lîuéc; mais dans cis

24
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belles portions de ’eurs poèmes , Homère et Virgile

n’ont rien tait entrer que la sculpture et la peinture
n’eusaeut pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un’qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime. que se mesure la perfection des ou-
nages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
Imitateurs 7

Du reste, l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

même, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une (les plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature. ’Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,
pAie, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée. fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A.cel as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate

point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et

. l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-surge, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul rv-mplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

.voyage et son arrivée dans l’île de Crée; ensuite,
par exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Arladne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-.
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la neur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sont.
quelle impression. quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même. où la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien z elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et ciro

cule dans toutes ses veines. Vénus. Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant.
de plaisir tant de peines, et. tant d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous fl-
les un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minouurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux Chêne-agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souille impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mazs son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eut mis dans
la main un [il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’il riadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mon,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait. nécessairement affaibli,

Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la fois trèsanimée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapitlite, conf0rmc’ment au précepte qu’llorace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur a ceux de l’agitation et du trouble. in.
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus bautes montagnes, d’un
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
née. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

licats sont couverts (les eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-

cations. .Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie. leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète. ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions a cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse. le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle c’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’0se en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, etrien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse a Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

- et qu’il pût l’entendre. la plaindre et la consoler.
I Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-

lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui aitété ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen.
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais-si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

hde encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense a tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arracha d’entre les lins de
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la mort, elles brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix

de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thesec
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exp usée a la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. (les idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt “encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou entablé par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée. aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaxsseau? Heureuse d’une admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre Sur le lit de son

amant, et a lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment on, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus petfides, Thésée abordaà la
Crète. En effet, -que’deviendra-t-elle? sur quelle
espérance pourra-t- elle appuyer son cœur? retour-
nera-telle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. lmplorera-telle
le secours d’un père? Elle l’a cruelle-ruent abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du ltlinotanre, son fils.
’l’rouvera-tOelle quelque soulagement a sa peine dans

les tendres sentiments d’un époux? Le barbai-cl il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

[environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout a la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in«

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les mîensl

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se cra-
ducnt dans cet admirable pocule, on n’a qu’à rom-

u
à.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovitlc piète à cette même Ariadne. .

Le quatrième livre de l’Énéidq est trop connu

pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et Ide véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas pÏlts exact s’il etait chargé de lever la carte

du lieu solitaire ou se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras. elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne a sa tente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle e t saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
piint de bête féroée ou sauvage qu’elle ne pvenne

sin (le nommer; elle se repent’ d’avoir sauvé les
jours (le Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance-et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres a représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer-aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
secs de Catulle, d’Ilomère et de plusieurs autres
poëles , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le, souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tété qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-

peut tout a coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

, NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce
vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait à ne Ve rser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortégé bruyant et tu-

multtteux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-fa, les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sativage
des flûtes barbares.

On en oit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un settlpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné , de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouvo-
mcnt même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités. à l’excep-
tion tl’Apollon et de Latoue , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent aSsises autour de la

table du festin , les Parques se mirent a chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal a Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce. .

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place , une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans attenu poète latin, à l’exception de Virgile et

d’llorace. iIndépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon trao
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comtne je l’ai déjà
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapbo, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longiu
ne nous eûttransmis l’original ; que Sapho dut a ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’eniin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéleurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs,’ils eurent enlin un style et
une manière entièrement à eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation, d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on

pût rappliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surI’éIegt’e et sur

les pour: élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vaitétre rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques : questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes , et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives ,
des odes , des hymnes , des épithalames, des élégies;

il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, fil présent à sa nation de ce genre de
zoésie , et qui ne fut effacé par aucun (le ses succes-

seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et I’attendrtr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tiretl ses comparaisons non de ce
que la nature a- de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
tu: taphore à orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

mn-nts et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes bérotques, e’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soi:nés
dans le rhythme; enlin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voila les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous i

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigramnxes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement atttre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, sur. les piédestaux des statues ,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendireut à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enlin . sans chan-
ger de nom, elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une inlinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes , et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de coui-

mun avec ies inscriptions.
L’épigramme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers’qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple ri
la composée. Ils ont donné le nom d’épigranune

simple à ce.le ou la pensée se développan par tie-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut cette

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on la nommée composée. lorsque la pett-
848 s’y cache pour ne s’y montrer qua latin, et

, toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

i il s’est élevé parmi des savants du premier o:dre
i des disputes graves pour savoir lequel (le ces deux
n poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero, sénateur vénitien , l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial ct son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Musev, il s- critiaitaux

mairies de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les llammes. Juste hip-cet
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martisl
bien au-tlcssus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éc’airer, ne ser-
vent le plus souvent qu’a faire naltrc des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait-
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i’ pas mieux mettre ces deux poétes à leur véritable

place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir au même nom. n’en muèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

lieurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle

paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet a la pureté du style, a la
délicatesse des tournures etau charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôtà nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et a

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot lieu-
reux, un seul trait piquant, une seule tournure line
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CATULLE.
dans nos madrigaux et nos poésies légères,“ n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes. les
traits ingénieux épars ça et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance, àla justesse

et a l’accord répandus sur le tout ensemble , c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tementsen amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et. Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie quia également péri. Quelques
savants lui ont attribué le Pervigtlium Venet“:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les omements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’alléterie avec la grâce ,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Gide. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus coui- ,
munément on donne’à Virgile, il n’appartient, se-

lon moi, ni a l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois, mais dont
il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine a concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suflit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avouavec elles ,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du néce-sairemeut impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.



                                                                     

.0-.- usocoçoooçoooo-Q-.no-qoooçocooo ce... ourson-çoo-eocoooso

CATULLE,

* Aqui dédierce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi,Cornélius, à toi qui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire.
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc œ livre, que! que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, O muse
protectrice! au delà d’un siècle.

- Il.

AU IOINEAU DE mute.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi donc lepidum mmm libellum ,
Arids mode pumice expolitnm?
Corneli , tibi z nnmque tu soldas
Mens en: nliquid puine “au,
hm tum , qunrn ansas et anus lhlorum
0mne mmm tribus expliœre chu-lis,
nantis , Jupiter l et laboriosis.
Quare baba libi , quidquid hoc libelli est,
Qualecunque : quod, o patrons Virgo,
Plus uuoImnnenl prenne serlo.

CARMEN Il.

An mssnssn “sans

l’une, sans. men: paella,

.--------nn

.

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent i Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or ’qui fit tomber enlîn sa ceinture virgi-
nale.

Il].

n. urinons LA uour ou nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Quicum ludere , quem in lino leurre ,
Quoi primum digitnm dure adpeteuli ,
lâl serin tolet incitare mornas:
Quum desiderio men nitenti
Cal-uni nescio quid Iubet joœri,
(Ut solstiolum sui doloris :
Credo, ut tu!“ gravis acquiesce! ardor ),
Tecum ludere , lieut ipso , poisseur ,
Et lrislis mimi levai-e curas;
Tarn gratuit! mihi , quam forum paell-
l’ernici nureolum fuisse malum ,

Quod 10mm soluit dia ligotant.

GARDIEN il].

LUCTUS IN MORTE PASSER“.

Lucette, o Venez-en , Cupidincoque
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nommes qui avez le privilège de la beauté. i
Il nlest plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse , comme une jeune tille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit.
duTe’nare quiensevelis dans les ombres tout ce
qui est beau l et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les vieux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

pentoses D’un navras.

Amis , votez ce navire; il fut, à l’en araire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il défie de; le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,

et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominem venustiorum l
Passer morluus est meœ puellœ ,
Passer, deliriœ Inca: puellm,
Quem plus illa oculis suis amabat :
Nain mellitus crut, sunmque norat
lpsam tam bene, quant puella mstrent :
Nec sese a gremio illius marchai;
Scd eireumsiliens mode hue, modo illite,
Ail solam dominant osque pipilabnt.
Qui nunc il prr iter lettelirieosum ,
Illuc , unde nrgani. redire qucmquam :
A! voliis male sit, malm lenebrœ
Orci, que: omnia belle devoratis :
Tain bellum mihi passent“ abstulistis.
0 factum malel 0 mistelle passer, l
Tua nunc ripera , mate puellæ
Fluide turgi’luli ruilent ocellil

CltltMEN IV.

DEDICATIO PHASE“.

l’imsclus “le, quem videlis, hospites,

Ait fuisse navium relerritnus,
Neque ullius natnutis impetum trahis
Nequisse prælcrire, sive palmulis
Opus furet volare , nive liuleo.
Et hoc negat mimois Adriatici
“(une Iitns , insululve Cycladas ,

CATULLE.
dont naguère , foret chevelue, Il couronnait tes
rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoutevt-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’orîgine- la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIE.

Vivons, ô ma Lesbie, vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem, horridunve Thraciam ,
Propontida , trureinve Ponticum sinum ,
Ubi isle, post Pbaselus , antes fait
Coulais silvs : nain Cytorio injugo
Loquente sæpe sibilumædidit coma.
Amastri Pantin , et Cytore hunier,
Tibi huso fuisse et une œgnotiuima
Ait Phaselus : ultima ex origine
Tuo stetisse dicit in acumine,
Tue imbuisse palmulas in æquore ,
Et inde lot per impotentis frets
Herum tulisse; lœva , sive dexters
Voosret surs, live utrumqus Jupiter
Simnl secundus incidisset in pedeln 3
Neque ulla vous litoralibus Diis
Sibi esse [acta , quum veniret a mari
Novissimo hune ad usque limpidum keum.
Set! hæc prins fuere z nunc recondita
Senet quiets , saque dedicat tibi ,
Gamelle Castor, et gamelle Ganterie.

CABMEN V.

AD LESBIAI.

Vivsmus , mea Lesbia, atqueamemus,
Ruinoresque senum severiorum
0mnes unius œstimemus assis. n

Soles «assidue et redire mon! : -t
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut amours.
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autresencore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nesepasscnt pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-I
les, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efllanquée , si elle
ne trahit les folies nocturnes ? Je veux dans

Nobis , quem seine! occidit lurevia lux,
No: est perpetua una dorluienda.
Da mi buis mille , deiude œntum ;
Dein mille allers, deiu mounds centum ;
Dein tuque ailera mille, deinde centuin ’
Dein ,qnum millia multa feeerimus,
Conturbabimua illa, ne aciamua,
Aut ne quia malus invidrre posait,
Quum lantum teint eue baaiorum.

CARMIN V1.

AD FLAVIUII.

Plavi, deliaias tuas Catulle,
Ni siut illepidm alque inelegantca,
Velles diacre, nec tarera posses.
Verum nescio quid lebriculosi
Scorli diligia : boc pudet fateri.
NIB), le non viduaa jacere noctcs
Naquidquam tacitnm cubile clamat,
Satie ac Syrio fragrant; oliva,
Pulvinnsque perœque et bic et illic
Attrilua, trelnulique quassa leeti
Argutatio inambulaüoque :
Nlm mi prœvalet tata nil tacere.
Cur nunc tam talera enfutata pandas,
Ni tu quid facials ineptinrum ?

VII.

A LESBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuit les
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIH.

cavums; A numen.

InfortunéCatulle, mets un termeà les trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappc. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid bubes boui malique ,
Dia nobis. Volo le ac tuas amures
Ad cœlum lepido vocare versu.

CARMEN VII.

au maman.

Quœris, qnot mihi baaiatione:
Tuœ, Lesbia, sint satin superque ’l

Quant magnua numerus Lybilsœ arena:
Laserpieil’cril jacel Cyrania ,

Oraclum Jovis inter œstuoai
El Batti veteris sacrum aepulcrum 5
Aut quam aidera multa ,quum tacet uox,
Furtivos hominem vident amorce :
Tain te basin multa banian,
Vcaano satis et super Catullo est,
Quœ nec pernumerare curiosi
Pouint, nec mala [veinure lingua.

CAltlllEN VIII.

A!) sa lPSUI.

Miser Catulle, desinaa incptire,
Et, quod vides parians, perdilum ducal.
Fulsere quondam candidi tibi lotes,
Quum ventitabas, quo paella dmbat - 4
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tune peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits découleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserverasvtu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A V ERANNIUS .

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, a tes
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amata nabis , quantum amsbîlnr nulle.
lbi illa multa hm joeosa lichant,
Qnæ lu volebas, nec puells nolebat.
Pulses-e vere candidi libi soles.
Nuncjam illa non vult: lu quoque,impolens,noli;
Nec, que: fugit, sectare, nec miser vive :
819d obstinais mente perfer, obtins.
Vals, pneus : jam Catullus obdurlt,
Net: te requiret, nec regeloit invitam.
A! tu doleliis , quum rogaberis nulls,
Scelesla, noete. Quœ libi manet vils?
Quais nunc le adibit? quoi videberis belle P
Quem nunc amnbis 1 quoius esse diœris?
Quem basiabis ? quoi labella mordebis?
Al tu , Catulle, destinatus obdurs.

CARMEN lx.

un vsnmmuu.
Versnni , omnibus e meis smiuis
Antislnns mihi millibus lreeentis ,
Venisline domnm ad tues Pentes,
Pntresque unanimos, anumque matrem?
Venisli. 0 mihi nuntii bestil
Vis-m le inoolumen, sudismque lliberum
Nsmnlem loa, l’acte, nationes,

A CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu a ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. O-
vous, les plus heureux des mortels, qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi?

X.

SUR LA IAITRESSB DE VARIIUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Varrus,mon cher Varrus,
qui m’entralna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée

ni de beauté ni de grâces. A peine chues,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand prout? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus

’renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi , alin de passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.

, s Le destin , dispje , ne m’a pas été si con-

Ut mos est l.qu ; spplicsnsque collum,
Jucundum os, oeulosque suavisbor.
0 quantum est hominnm bastionna.
Quid me læüus est bestiusvel

CABMEN x.

ne une! mono.
Van-us me meus Id sucs «nous
Visum (luxent e foro otiosnm;
Scortillum, ut mihi hlm repente visum est,
Non sans illepidum, nec invenuslum.
Hue ut ranimas, incidere nobis
Sermon“ vsrii : in quibus, quid esse!
hm Bithynia, quomotlo se baberet,
Et quonsm mihi profuisset une?
Respondi, id quod ont : nihil neque ipsis
.Nec prmtoribus esse, nec cohorli,
Cur quisqusm capul. unclius referre! :
Prœsertim quibus esset inrumalor
Prœlor, nec lacent pili cohorlem.
M carte lamen, inquiunt, quad illic
Natum dicilur esse, comparssti
Ad lectiosm homines : ego, ut pneus)
Unum me faeerem bestiomn,
Non, inqusm, mihi hm fuit maligne, l3
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie embouchures dans la mer qu’il colore de son
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).s

-A ces mots,la belle, en vrai courtisane: Préte-
Ies-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaientsa moi.

Tu connais Caîus Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’lmporte ; j’en use comme s’ils m’ap-

parlenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIDS sr AURÉLIUS.

Furius et Anrélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin, sur ses rivages,
les llots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincis quod msls ineidisset,
Non possem octo humines parure rectos.
At ml nullus eut, nuque hic, neque illie,
Fractum qui vetnris pedetn gnbsti
ln collu sibi colloesre posset.
Bicills; ut decuit cincdiorem,
Queso, inquit, mibi, mi Catulle, paulluln
lstos commode; nain vole adSerepin
Deferri. Mana , inquii pnellæ;
lstud, quad mode discrets! me Italien,
rugit me ratio : meus sodalis
Cintre est Gains : is sibi par-vit.
Verum , utrum illius, sn moi, quid ad me?
Utor tam bene, gum ruilai persrim.
Set! tu inrnlss male, et molesta vivis,
l’er qusm non lioetesse negligentem

CARMEN XI.

A!) rentois sr AURBLIUII

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremos penetrshit lndos ,
Litus ut longe «sonante an

Tundltur unds;
Sire in lliresnos, Arabesque molles.
Sen Saône, sagittil’erosqhe Forum,

onde; *Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce lleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout ou me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous , c’est de dire seulement

à ma maltresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la lieur des champs qu’a bles-
sée en passant le son de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien, tu fais de ta main
gauche , au milieu de la gallé et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes (le tes voisins trop négligents. Cela le
parait spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sire que septemgeminus culent
Æquors Nilus;

Sive trans sltss gradietur Alpes,
Canaris visens monuments magni,
Gallieum Rbennm, horribilesqne ulti-

mosqne Britannos;
Omsk lies, quecumque l’en-et roluntss

Gœlitum, tentera simul panti,
Pause muriate mon) puellm

Non bons diots:
Cum suis vint vsleetque maclais,
Quos simnl ontnpleu tenet trecentos,
Nullum amans vere, sed identidem omnium

llia ramperas.
Nee meum respectet, ut ante, smorem,
Qui illius culpa cecidit; relut prati
Ultimi (los, pretereunle postqusm

Tsetus miro est.

CARRIER XII.

AD ASINIUI.

Msrrtlciue Asini, menu sinistra
Non belle uleris in joco stque vina;
Tollis lintea negligentiornm.
Iloc salsum esse peut? [agit tu, inepte, .4
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pourracheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou

prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou:
venir d’ami. FabulIus et Vérannius m’ont cn-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme a Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Bis;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauxre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées..Mais tu recevras en échange toutesles
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvia sordida m et invenmta est.
Non credia mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tua farta veI talento
Mutari relit : est eniul leporum
Discrtus puer, ne facetiaruui.
Quarn aut bendecasyllabos trecentos
Exspecta, nul mihi Iintenm remitte,
Quod me non mon-t testimatione,
Verum est mnemolynon mei andalis :
Nain mdaria Sætaba ex Hiberis
Miterunt mihi mnneri Fabnllus
Et Veranniua. Hæc amen necesse est.
Ut Veranniolum menin et FabuIIum.

CARMEN XIII.

AD FABULLUI.

Cœnabis bene, mi FabuIIe, apud me
PIHI’II, si tihi dii lavent, diebus,

Si tccum attuIeriI bonain atque magnum
Cri-nain, non sine candida pueIIa,
El vine et sale; et omnibus rachinnis.
“me si, inquam, attuleris, venante auster,
Un nabi! bene: nain tui CatuIIi
Pli-nua acculas est annearnm.
Sed contra «ripiez nieras amores,
5cu quid souvins cingantiusve est;

CATULLF.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable .
c’est-à-dire des parfums que les grâces c! les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
le rendre tout nez (les pieds à la tète.

XIV.

A CALVUS LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait,ou
qu’ai-je dit pour que tu m’afiligeasses de cette
foule de poëles? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si ,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,je ne me
plains plus, mais je me réjouis que les travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit Iivre’que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir a petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , ta malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus. je réunirai toutes les

Napt unguentum dabe, quod Inca; pueIIæ
Dunarunt Venues, Cupidineaquc:
Quod tu quum ollaeies, deos rogahis,
Totuln ut le faciaut, FabuIIe, nasuin.

CAIIMISN XIV.

AD CALVUM LICINIUM.

Ni te plus oculis mais amarem ,
Jucundiuime Calve, munere isto
0disseni te odio Vatininno ;
Nain quid feci ego, quidve sum loculus,
Citrine tot male perdues poetis?
Isti dii male muIta dent elienti,
Qui tantum tibi misitimpiorum.
Quod si, ut sulpicor, hoc novum ac rcjnrtum
Muuul dal tibi SuIIa Iiterator;
Non est mi male, led bene ac beaIe,
Quod non dispereuut lui Iahores.
Dii magni, horribilcm et sacrum libellant,
Quem tu scilicct ad tuum CaluIIum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optime dierum.
Non, non boc tibi, salse, sic ahihit;
Nain, si querit, ad Iibrariorum
Cumin scrinia: Cæsios, Aquinilns,
Suil’cnuxn, cumin coIIiuam venrna, If;
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“pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poètes. ..... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vans (le lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.
A AURÊLIUS.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et“. de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
dras,tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop , je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te bis suppliciis remunersbor.
Vos bine interes vslete, abite
llluc, unde malum pedem tulistis,
SeeIi incommoda, pessimi poche.

Si qui forte mearum ineptierum
Leclores eritis, manusque voslms
Non horrebitis sdmovere “obis,
Pœdicsbo ego vosxet inrumsbo.

CARMEN XV.

A!) AURELIUM.

Commendo tibj me se meus amorce,
Aureli : venism pela pudentrm,
Ut, si quidqlism anima tuo cupisti, a
Quod castum expt-teres, et intrgellum,
Conserves puerum ruilai pudioe;

Non dicos populo : uibil veremur .
lalos, qui in plates modo hue, modo illuc
In re prætereuut sus oceupati;
Verum a le metuo, moque pans,
luit-su) plI(“l’i8 bonis, malisque.

Quant tu, que lttbet, ut lubet, monte
Quantum vis, uhi erit loris paratum.
Hunc unum excipio, ut pute pudenter.
Quod site mais mens, furorque vecors
In tentant impulerit, srcleste, enlpsm,

5.8l

grand crime que de dresser les pièges contre
moi-même, ah! alors je te plains! malheur à un!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice

des adultères , aux raiforts et aux mugils!

XVI.
A somnos ET ’A FURIUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
infâme Aurélius, et toi débauché F urius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste z il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
ses. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve.
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

0 colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut nostrum insidiis caput lacessss;
Ah! tum te miserum , malique Inti ,
Quem attractis pedibus, patente ports,
I’ercurrent rsphanique, mugilesque.

CARMEN XVI.

A!) AUBELIUM ET FUIllUM.

Pmdicsho ego vos, et inrumsbo,
Aureli psthice , et oinœde Furi;
Qui me ex versiculis meis putatis ,
Quod sint molliculi , parum pudicum;
Nain rastum esse decel pium poetsm
lpsum : versiculos nihil necesse est;
Qui tum denique lichent salent se Ieporsm,
Si sont molliculi , ac plrum pudici ,’

lit , quod pruriat , incitera possunt,
Non dico pueris, sed hia pilosis,
Qui dures nequeunt movere Iumbos.
Vos, quod tnillis mults bssiorum
Legistis, male me niarem putstis;
l’œdieslno ego vos , et inruinabo.

CARMEN XVII

ÀD COLONIAI

0 Colonie , quia eupis ponte lutin-clone,
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oùtnpœxtedonnerleplaisirdeeaatœ; mais
tu mile ses étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et

CATULLI.

XVIII.

A!) Il!!!) D88 JARDIN.

Je te dédie œ bosquet, Priape, et je te le
Il“ cérémoniçs du (“le de Plus, Si il! COP- consacre; il t’oFl’rira l’image du temple et du
“a” .3 me faire lif’t’y’faœ d “Il .“fës’dlvel’lls- bois sacréque tu as à leampsaque; caries villes

“un speculde’ u 536“ de PreclPller’ la le“? qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas lat-raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
heur de son printemps , à une jeune tille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour Voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salite paratum babel: sed vereris inepte
Crura ponticuli adsulitsntis, inredivivus
Ne supintu est, cavaque in palude reeumbat;
Sic tibi bonus en tua pons libidine Bat ,
ln quo vel Salisubsulis sacra suseipiantur;
Munus hoc mihi maximi de , Colonie , riens.
Quetndam municipal menin de tuo vola ponte
Ire præcipitem in lutum , per eaputque pedesque;
Veruin lutina ut heus, putidœque paludil
Lividissima , maximeque est profunda vouge.
Insulsissimus est homo, me sapit pueri instar
Bimuli, tremula patrie dormientis in ulna.
Quoi quum ait viridissimo nupta flore puella ,
Et puella tenellulo delicatior lande,
Auervanda nigerrimis diligentius mis;
Ludere banc sinit, ut label, nec pili l’seit uni,
Nec se sablent ex sua parte, led valut aluns
In fossa Liguri jacct supernata seeuri ,
Tantundem omnia sentiens, quam si nulla ait usquam ,
Talis iste meus stupor nil videt , nihil audit.
lyse qui ut, utrum ait, an non sit, id quoque nescit.
Nulle enm vole de tuoponte mittere pronum ,
Si pote stolidum repente exciter: vetemnm,
Et supinum nmmum in gravi derelinqnere une,
Ferrant ut soleam tenaei in voragine mais.

l’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

xix.

sans son“. .
Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez “

l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,-
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire :
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornes t mon
image tantôt d’une couronne émaillée de H. ars.
prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes ’vîo-

CABMEN XVIII.

AI) IIOR’I’OIIIJI DEUIL

Huns lueur“ tibi dedieo, conseeroque, Priape,
Que doinas tua Lampsaci est , quaque silva , Priape
Nam le prœcipue in suis urbibus colit ora
Hellespoutia , enteris ostreosior oris.

CARMEN XIX.

maronna naos.
Huns ego, juvenes , locum, villulamquê psle ,
’l’ectam vimine juneeo, caricisque maniplis, i

Quercus aride, rustiea confennala secnri
Nutrivi , magie et magis ut beau quotannis:
llujus nant Domini celant me, Dt-umque suintant,
Pauperis tugurii l’au-r liliusque ’

Alter, assidue coleus diligentia, ut herba
Dulnosa , asperaque a mec ait remots nulle;
Alter, pana ferma manu semper munera large.
Floride mihi ponitur picta vers corolla
Priènitu, et touera virens spica mollis stilla;
Lute: viole mihi , luteumqus papaver,
Pallmtesque cucurbite , et suave olentia mais ; [3



                                                                     

CATULLE. 585lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser . ce sentier vous y conduira.

XX.

l3]! sans.
Passant, cette image de peuplier, œuvre

grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche , la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs ; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle

pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-belle à la

Un pampinea rubens ducats sub umbre.
Sanguine banc etism mihi (sed tacebitis) arsm
Barbatus linit hircqus, cornipesque capella;
Pro quais omnia honoribus hœc nouasse Priape
Præstsre, et domini hortulum, vinesmque tueri.
Quare hinc , o pueri , malss abstinete rapinas.
Vicinus prope dives est , negligensque Priapns.
Inde sunnite , somite lune deinde vos foret ipse.

CARMEN XX.

HOR’I’OIUI D808.

Ego haie, ego arts fabricata ruelles ,
Ego arida , o vistor, est: populos
Agellulum hune , sinistra , tuts quem vides,
Herique villulam , hortulumque pauperia
Tuer, malasque furia arceo manus.
Mihi corolle picta vere ponitur;

I Mihi rubens arists sole fervido;
Mihi virente dulcis un pampino;
Mihique glasses dure oliva frigore.
liais capella doliosta passais
ln urbem adulta lute portat libers;
Masque pinguis agnus en ovilibus

ville les mamelles gondées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

a ansâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravein domum remittit aira desteram;
T enerque, matte mugiente , vsocula
Doum profundit ante templa sanguinem.
Proin’, vlalor, hune Deum vacherie,
Msnumque sorsum habebis. Hoc tilni expedit;
Paula namque crux , sine arts mentule.
Velim po! , inquis : et pol villicus
Venit : valente oui revulsa brachio
Fit ista mentois , apta chva diesters.

CARMEN XXI.

AD AUBBLIUI.

Aure“ , pater esuritionum ,

Non barum modo, sed quoi sut liserant ,
Aut sunt, sut aliis erunt in anuis ,
Podium cupis mecs suions;
Nec clam : nous simules , jus-aria une ,
Hœres ad latin ,.omnis esperiris.
Frustm : nam insidiss mihi instrument
Tangam le prier inrumstione.
Atqui, si id [acores satur, tacotera.
Nunc ipsum id delco, quod «un! ,
Ah l meus puer, et sitirc discos. i .

, .



                                                                     

CATULLE.

honneur, si tu ne vous pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.

5M

passé par mes mains.

XXII.

A VARBUS.

Varms, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme C’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné,iet le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous

cherchiez pour le deliuir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieuL! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare daine , dum licet pudieo;
Ne hem facial , led inrumatus.

GARMEN KXll .

A!) VARRUII .

Suffenus islo, Vous , quem probe nosli ,
Ilomo est venustua, et dieu et urbanua,
Idemque longe plurimoa [oeil versus.
l’uto essa’cgo illi millia aul. deœm, sut plura,

l’encripta : nec sic , ut lit, in palimpsesto

Relala ; charte regini, nori libri ,
Novi ninbiliri , lora rubra, membrana
Directs plumbo, et pumice omnia æquata.
Ilæc quum legas, tum bellus ille et urbanus
SulTenua, urina raprimulgus , sut l’oasor

Bursus videtur: lanturn abhorret, ac mutnl.
“ce quid putemus esse ? qui mode leurra ,
Aut si quid hao te tritius , videbatur,
Idem inlieelo est inliœtior rure, .
Simul poemata atligit : ueque idem unquam
Æque est baatus, ac poema quum scribit;
Tain sandal in se, tamque se ipse miralur.
Nimirum idem omues l’allimur; neque est quinquam ,
Quem non in aliqua re videra Sufleuum
l’oasis. Suus quoique attributna est errer,
Bail non vidant» mention quad in (ergo est.

XXII].

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. m
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps dorcis par
le soleil, le. froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par au, et ce que tu fais
n’est que fèves. et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
’l’antd’heureux avantages , Furius, ne doivent

pas être méprisés nicomptés pour peu de chose;

CAllMEN XXI“.

A!) FURIUI.

Furi, quoi ueque servus est, ueque area
Nec cimex, neque araneus , neque ignis;
Verum esl et pater, et noverca , quorum
Denlcs val silicem comesae posaunt;
Est pulchre tibi cum lue parente ,
.Et cum conjuge lignea parenlis.
Nrc mirutn : bene nam valetis omnes ,
Pulchre concoquitis, nihil limetis ,
Non incendia , non graves ruinas ,
Non [acta impia , non dolos veneni ,
Non casus’alios periculorum.

“qui rorpora sicciora cornu,

Aut, si,quid mugis aridum est, liabetis
Sole, et frigore , et esurilione.
Quare non tibi sil bene ac beate T
A te sudor ahest , abat saliva ,
Mucusque, et mais pituita nazi.
Hanc ad munditiem adde Inundiorein ,
Quod culus tibi puriorsalillo est, “
Nec toto decies cacas in anna;
Alqur id durius est faba et lapillis,
Quod tu si manihus teras,.l’ricesque,
Non unquam digilum inquinare posais.
llæc tu commoda tam beau , Fut-i,
Noli spernen nec putarea peut“;
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cesse de demander, comme tu fais, cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

O la fleur des-Juventius présents, passes et
futurs, jiaimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? niest-oe pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A TIIALLUS.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que “tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et sestertia, que soles , prerari
Cenlum deaine , nam sal. ce bealua.

CAllMEN XXIV;

A!) JUVENTIUII PUEIIUII.

0 qui llosculus es Juventiorum ,
Non horum modo, aed quot aul fuertmt,
Aul postbac aliia erunt in arinia,
Mallem divitiaa mihi dediuea
Iati , quoi neque senna est, neque area ,
Qttam sic te ainerel ab illo amari.
Qui? non est homo bellua? inquiea. Est;
Sed bello huic nequa servua est, nequc area.
Ilæc tu , quam lubet, abjioe elevaqne z
Nec aervum talnen ille babel , neque Imam.

CABMEN XXV.

an THALLUII.

Cinœde Tballe , mollior cuniculi eapillo,
Vel anurie ntedullula, vel imula oricilla,
Vel pelte languide seuil , eituque araneoao;
Idemque Thalle , turbida rapaeior procella ,
Quum de via mulicr aves osteudit oseilantea;
Remilte pallium mihi meum, quod involaati,
Sudarinmque cartabum , catagraplmeque thynoa ,

585

peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles le ve-
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas (agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furius , ma villa n’est exposée ni au souffle
de l’.tuster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Bore’e, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son Écnxusou.

Toi qui nous verses le vieux Falerne , es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte,quæ palam soles habere, tanqualn avita.
Quæ nunc luis ab unguibue reglutina et remitte :
Ne laneum Iatuaeuluin , natasqne mollioellu,
[ouata turpiter tibi llagella coneeribillent ,
Et insolenter aulnes, velut minuta magne
Deprenaa havie in mari , vesaniente venta.

CARMEN XXVI.

AI) FURIUII.

Furi, villula nostra non ad Anatri
Flalus opposita est, nec ad Favoni ,
Nec nævi Boreæ, aut Apeliolæ,
Verum ad Inillia quindeeim et durentna.
0 ventum horribilcm atque peutileutem l

CAllltlEN XXVII.

AD POCILLATOIIEM PUEIIUM.

Miniater retuli, puer, Falerni,
lnger ml calices amarioree;
Ut le: Pmthumiæjubet magisme,
Ebrioaa acina ebrioeioria.
At vol ,quo lubet, bineabite lymphe,
Vini pernioiea, et ad aeveroe
Migrato: bic tuera: est Thyonianus.

25



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pisan , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profils se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé l ignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce que je vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus l

XXIX.

comme CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CABMEN XXVIII.

A!) VBRANNIUI ET FABULLCM.

Pisonis comites , cohen inanis,
Aptis sarrinulil et expeditis,
Vernnni optime, tuque, mi Fabulle,
Quid rerum geritis? satisne cum isto
Vappa, trigoraque et Iamem tulistis?
Ecquidnam in labulis palet Iucelli
Expensutn? ut mihi, qui meum moulus
Prœtorem, refero datum Iucello;
0 Mcmmil bene me, ne diu supinum
Tota ista trabe Icntus inrumasti.
Sed ,quantum video, pari fuistis
(Issu; nam nihilo minore verps
Parti catis. Pete notules nmicos.
At Vobis male malta Dii Deæque
Dent, opprohria Romuli Remiqne.

GARDIEN XXIX.

in CÆSABBII.

Qui: hoc potent videra , qui. potent pali ,
Nisi impudicus , et V0“! , et alto,
Mnmurram habere, quod Comatn Gallia l
“shebat uncti et ultime Brilaunin?

CATULLE.
ras-tu et le supporteras-tu 2 Tu as perdu tome
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se prenne.
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de tes dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
ile de l“()ocident?- Qu’est-ce? répond la mal-
heureuse lil)éralité, il a consumé peu de chose

en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ee donc pour cela , capitaine unique .
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A neumes.
lngrat Alphenus, parjure, toi qui brises les

Cinæde Romule, hæc videbis et fares?
Es impudicus , et vous , et aleo.
El ille nunc superbus et superlinem
Penmhulabit omnium cubilin ,
Ut elbulus columhus, eut Adoneus?
Cinæde Romule, hm videbis et fera ?
Es iinpndicul, et vous, et aleo.
Eone nomine , lmperator unies ,
Fuieti in ultima Occidentil insu]. ,
Ut ista voslrl diil’ututa mentule

Diiœntiel camant, eut trecenties?
Quid est? lit sinistra Iiberalitas ,
Forum espltravit; un panini belluntus est?
Paterne prima lancinatn suint bon. ;
Secundl prude Poulie! : inde tertia
Hihen, qulm scit «mais auriIer Tape.
“une, Gnllim , timetis, et Brilanniæl
Quid hune, malum, fontis? lut quid hic polos!
Nisi uncta devorare patrimonia ?
Eone nomine , lmperntor unies,
Socer generque perdidistis omnia T

CARMEN XXX.

au “pagnon.

Alphene immemor “que unanimis Un noblilion,



                                                                     

CATU LLE.
liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
ortié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délais-es un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant , toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur“ à de fatales séductions,
barbare; qui m’entrainas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi , toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les (lieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée , et tes remords trop tardifs me vengeront

de ta perfidie. v
XXXI.

A LA nansouks ne sututo.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam le nil minaret, dure, lui duisis Imiculi;
Jam me prodere, jam non dubitn fallere, perlidel
Nec fada impie Iallacum bominum rœlicolis placent;
Quæ tu negligis, ac me miserum deseris in malis.
Eheul quid faciantdehinc humines,quoivehabeaul (idem?
Carte lutejubebas animam Iradere, inique, me
ludueem in nmorem , quasi luta omnia ml forent.
Idem nunc retrahis te , le tua dicta omnin factaque
Ventes irrita ferre, et nebulas marins sinis.
Si tu oblitus en, a! Dii meminerunt, meminil Fidea;
Quæ , le ut pœniteal poItmodo (coti, fadet, toi.

GABMEN XXXI.

an Statuant-m emmitonna.

Peninsularum, Sirmio, insularumquc
0t-elle, quucunque in liquenlibus stagnis ,
lorique vaste (en ourque Neptunus;
Quant (a libenter, quamque lœtus invisol
Vis ml ipso modem Thyniam talque Bithynoa
“quine campo! , et videra te in tuto.
0 quid calotin est boulina outil?
Quum mens omis reponit, le peregriuo
Lahore [mi animus larcin ad nostrum,
[laitier-toque acquiescimna 10Mo.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages.
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de r
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut ! ré-

: jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.

A lPSITlIlLLA.

Au nom de l’amour, douce lpsithilla , mes
deliees, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui,dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
dîner-,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

comme LES mammos.

0 le plus habile des voleurs de bains! Volum-

I loc est, quod unum est. pro laboribua tamil.
Salve, o venusta Sirtniol alque haro gaude;
Gaudele, vasque Lydia: locus undœ;
llidete quidquid est demi cachiunorum.

CARRIEN XXXII.

au trsnutLuu
Amabo, men duisis lptithilln,
Men: deliciœ , mei lapons,
Julie ad te veniam meridialnm.
Quod sijusaeris, illud adjuvato,
Ne quia Iitninis obseret tabellatn,
Neu lihi lubeal foras sbire;
Sed domi maneas, presque nabi.
Novem continuas fututionu.
Verutn, si quid ages , lutin jubolo,
Nain pransul jonce, et utur supinue
Perlundo tunieamque, palliumquc.

CARMIN XXXIII.

IN VIBENNIOS.

0 l’urum oplime hlneariorum,

25.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

Il“!!! EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latoue et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts, sur lesforéts verdoyantes, sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
tissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfame-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière t

Vibenni pater, et cinœde il“;
Nom dextre PIlÆI’ inquinuliore,

Culo filins est voraciore;
Cur non tuilium maluque in cru
llil?quandoquidem patris rapina
Note sunl populo, et nain pilous,
Fili, non potes une vendiure.

CARMEN XXXIV.

au DIANAII.

Diana: sumus in fide
Puellæ, et pueri inlegri;
Dianam pueri integri ,
Puellmque csnamul.

0 Latonia , maximi
Magna progeuies lavis,
Qusm mater prope Deliam

l Deposivit olivum;
Monüum domina ut fores,

Silvarumque vireutiutn,
Saltuumque reconditorum,
Amniumque musulman.

Tu Lucius dolenlibul
Juno dicta puerperis;
Tu potans Trivia, et nolho et
Dieu lumine Luna.

Tu cursu, Des, menstrue

CAT UL LE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.

nwmmon A camus.
Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius , le

tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. l’excuse ton délire , jeune fille,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Metiens iler annuum,
Buslica agricolæ bonis
Testa frugibus exples.

Sis quocunque plIceHibi
Sanaa nomine, Romulique
Autiquam, ut salit: en, hom
Sospiles ope gentem.

CARMEN XXXV.

cæcum! INVITAT.

Pacte tenero, mec sodali,
Velim Cœcilio, pepyre, dien,
Veronam veniat, Novi relinquens
Comi menin, Lariumque litus;
Nom quasdam volo cogitations
Amici Ieeipilt lui , unique.
Quare, Iiupiel, visu) vonbit,
Qunmvi: candida milliu puells
Euntem revomi, mantique colla
Ambon iujiciens, rogel mornri;
Que nunc, si mibi vers nuntisntur,
lllum deperit impotents amen.
Nain, quo tampon legit indium
Dindymi dominam, ex eo mise“.
Ignes interiorem échut medullam.

Ignosco tibi Sepphica, puella , 06



                                                                     

C’ATULLE.

pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI.

comme LES ANNALES ne vomsms.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien, les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune tille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, o toi! fille de
l’Uce’an, qui sanctifies par ton séjour l’ltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonlc, et Golgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au lieu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

“Musa doctior : est enim venuste

Magna Cæcilio inchoata mater.

CARMEN XXX“.

Il ANNALES VOLUSH.

Annales Volusi, escals charte,
Votum solvits pro mes puella;
Nain sanctm Veneri, Cupidiuîque
Vovit, si cibi mtitutus esseln,
Desissemque truces vibrare iambes ,
Iâlectissima pessilni poetæ

Scripts tardipedi Deo dalursm
lnlelicibus ustulanda lignis :
Et hæc pessima se puella vidtt
Jocose et lapide vovere Divis.
Nunc, o eæruleo creata ponte,
Que: sanctum ldnlium , Symsque apertos,
Qutnque Ancona , Cnidumque arundinosam
Colis, qumque Amathunta, quœque Goujon,
Quæque Durrachium, Adriœ tabernam;
Acceptum facs, redditumquu velum,
Si non inlepidum, nrque invonustum est.
At vos interes venite in ignem,
Pleni ruris et inliœtisrum ,
Annales Volusi , carats charte.

XXXVII.

aux menues D’UN IAUVAIS une.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
tes tristes habitués pensent- ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des Coureurs de bas étage; toi sur-
tout, cnfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

GARDIEN XXXVll.

AD CONTUBBRNALES.

Salas hiberna, vosque contubernales,
A pileatis nous fratribns pils ,
Solis putatis esse mentules vobis?
Solis Iicere quidquid est puellarum
Confutnere, et pliure cæteros tairons?
An , continenter quod sedeüa insulsi

Centum, eut dut-cuti, non putatis ausuruin
Me uua ducentos inrutnare sessorca?
Atqui putate : namque totius robin
Froutem hibernai scipionihus scribain.
Puelln nom mes, qua: mec sinu fugit,
Amatn tantutn, quantum amabitur nulla ,
l’ro que mihi suut magna bella pugnnta ,
Consedit intir. llanc boni bestique
Ouille! amatis : et quidem , quod indiguum est,
Omues pusilli, et semitarii mœcbi;
’l’u prester omnes une de cepillatis

Cuniculostn Celtiberia: llli ,
Egnati, opaca , qurm bonum l’acit barba

Et drus hibera delriratus urina.



                                                                     

XXXVIII.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Comiiicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation ;mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches ,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit :
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est, je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût Il faut donc que je te donne une leçon,
bon Egnatius; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurirnne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMIN XXXVIII.

AD CORNlFlCl un.

Mule est, Cornilici , tue Calnllo,
Mule est , me berrnle , et laboriose,

Et nuais magis in die: et boras; I
Quem tu, quod minimum facilliinumque est,
Que salams en adlocutione?
lrueor tibi. Sic maos aurores?
l’enllum quid Iubet sdloeutionis ,

Moulins Iacriuiis Siinonideis.

CAllMEN XXXIX.

IN EGNATIUM.

Egnatius , quad candides babel doutes ,
Reuidet usquequoque z un ad rei ventum est
Subsellium, quutn oralor excitant llalum,
Renidet ille ,seu pii ad rogum till
Lugctur, orbe quum flet unirum mater,
llenidt-t ille z quidquid est, ubicunque est,
Qundrunque agit, reuidet. “une habet morbum,
Neque clrgnnlem , ut arbitrer, ueque urbanuzu
Quare moneudus en mihi , bone lîgliali;
Si urbanns esses, sut Sabiuus , nul Tiburs,
Au! pattus Umlœr, aut obesul Etruscus ,

CATULLE.
de l’ltalie transpadane, pour parler aussi du
mon pays; de quelque lieu que ce soit enlin où
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtiberien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me de-
posseder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA NAITRESSB DE IAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aut Lanuvium nier atque deutatus,
Aut Transpudauus , ut mens quoque altingam ,
Aul quilibcl, qui puriter lavit dentes;
Tamen renidrre usquequaque le llullf’ln;

Nain risu inepio res inrplioruulla est.
Nunr Colliber es : Celüberia in terra ,
Quod quinue minuit , hoc solel sibi inane
Dentein , atque russqu delricare Einh’lïalll;

Ut que isle rouler expolitior dons est,
lloe te unplius bibisse prædiœt loti.

GARDIEN XL.

AD RAV IDUM.

Qumnnm le mais meus, misrlle “avide ,
Agit præripilcm in mecs iambes?
Quis Dans tibi non bene advocalus
Verordrtu partit exciton: rixam?
Aune ul perm-nias in ora volai?
Quitl vis “l qualuhet esse [lotus optas

Bris : quandoquidrm mens amenas
(2qu longs voluisti “une puma.

CtllMEN KM.

IN AMICAM FORIIANI-

Anne sans illa puelll delututn



                                                                     

CATULLE.
ase repasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inte-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLIl

CONTRE CERTAINE FEMME.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de loutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
val-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un

A chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tienscompte.
O fange! o réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir

son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tels T millin me decem poposcil;
luta lurpiculo paella naso,
Buanderie arnica Formiani.
Propinqui , quibus est puulla curœ,
Amiens medicosque (avocate;
Non eslsana puclla; nec rogue
Qualia sil solet hœc imaginosuin.

CARhlEN XLll.

IN goum“.

Adle, hendecasyllabi, quel enlia
0mnes undique, quelquol eslis omnes.
Jocum me plllal esse mœcha turpis,
El negal lllllll voalra reddiluram
Pugillaria , si pali polcslia.
Persequamur eam , el rellngilemus.
Quo sil, quœrilis? illa, qualn videlis
Turpe inredere, mimice ac. moleste
Ridenlem caluli ore gallicani.
Cirrumsislile cam , et reliagilale .
Mœcha pulida, redde codicillos ;
Reddc, pulida mœcha, codicillos.
Non assis lacis? 0 lulum, lupanar,
Aul si perdilius polesl quid esse!
Sed non est lumen hoc salis pnlandum.
Quodsi non aliud pote est, rubercm
Forum ranis exprimamus ore.
Condamne ileruin alliers voce ;
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nos tablettes.

XLIll.
comme LA IAITRBSSB ne IAIURBA

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
l a province te trouve belle; on te compare à

n ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLlV.
A sa TERRE.

O mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suis allé volontiers dans la retraite,etj’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justementattiree par mon goût pour les festins

Mœcba pulida, redde codicilles,
Raide, pulida tnœcha, codicilles.
Sed uil prolicimua, nihil movelur.
Mutanda est ratio, modusque vohis,
Si quid prolicere alnpliua poleslis z
Pudica et probe, redde codicillos.

CARMEN XLIll.

IN Anneau FORIIlANl.

Salve, nec minime puella nase,
Net: hello pede, nec nigris occllis,
Nec longis digilis, nec ore sil-m,
Nec sane nimis eleganle lingua ,
Decocloris arnica Forminni.
Ten’ provincia narral esse bellani ’P

Tecum Lesbia noslra comparalur?
0 seclum insipiena et iulîceluml

CARMEN XLlV.

au sounnas.

0 lunde nosler, seu Sabine, leu Tibura,
Nain le esse Tiburlem autunlanl, quibus non est
Cordi Calullum hedera : al quibus nordi est,
Quovis Sabinuln pignera esse contendunl :
Sed seu Sabine, sive verius Tiburs,
Fui libenber in tua suburbana
Villa, malamque perlure expuli luisit!)
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours emp01-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un Catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois refugié dans ton sein ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois ont
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acul; n1- SEPTIIIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait z c 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je œsse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtres»e, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment. .
Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dom sumpluosas appéto, (ledit, comme.

Num, Sextianus dut“ volo esse convive,

Oralionem in Antium pelitorem
Plenam veneni et pestilentiæ legit.
Hic me gravcdo lrigid: , et lrequrns tuais
Quassavit, usqnetlum in tuum sintun rugi,
Et me récurai otioquc et urtica.
Quare refeclus maximas tibi grates
A30, Ineum quodnon en ulta peccatnm
Nec deprecor jam, si nefaria scripta
Sexti recepa, quin gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sextio l’eut frigus ,

Qui lune vout me, quum malum legil librum.

CARMEN XLV.

DE ACES ET SEP’I’HIIO.

Acmen Septimius, sucs nmores,
Tenens in grémio :Mea, inquil, Arme ,
Ni le perdite amo, stque amare porro
0mnes mm assidue paralus amies,
Quantum qui pote plurimuln perirc;
Solus in Libye, lndiave tosta,
Cæsio veniam obvins leoni.
lloc ut dixit, Amer, sinistnm ut ante,
natrum sternuit spprobationem.

CATULLE.
pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! o ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veinesest plus ardent que le
tien. i Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux, plus comblé des faveurs
de Vénus!

XLVI.

LB RETOUR DU PRINTBIPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs ; déjà les vents fangeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

I lame Nicée. Vole vers les superbes cités de
i l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

Al. Acme leviter reput refleclem,
El dulcis pueri ebrios ocellas
lllo purpureo ore suavish,
Sic, inquil, mea’vita, Septimillc,
lluic une domino usque sert’iamna,

Ut mulle mihi major acriorque
[guis mollibus ardet in medullis.
lloc ut dixit, Amor, sinistrun ut ante,
Dexlram sternuit npprobationem.
Nnncab auSpicio boue profecti ,
Muluis animis amant, amantur.
Uuam Septimius luisit-“us Acmen

blavolt, quant Syrien Britanniasque;
Une in Suplilnio lidclis Acme
Facil deliciu, libidinesque.
Quis ullos humines bestions
Vidit’l qnis Venerem auspicaliorem?

GARDIEN XLVI.

AD SE lPSUI DE ADVENTU VER”.

hm ver egelidos referl trpOres ,
Juin cœli furor œquinoctialis
Jucundis Zephyri silescit auris.
Linquanlur Phrygii, Catulle, cempi,
Nirœœque ager uber œstuosæ.

Ad dans Ali volemus urbeI.
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brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent à commencer œ beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses

routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLV“.

A P0301“ ET MENTION.

Porcius et Socration, instruments des rapines
de Pison , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah! s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

hm mens pmtnpidans “et vagari;
Jam læti studio pedes vigescunt.
0 dulces comitum valets matin ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse urite viæ reportant.

CARMEN XLVI].

au mucron sr scannas“.
Paroi et Socrntion, duc: sinistra)
Pisonis, trahies famesque Memmi;
Vos Veranuiolo mec et Fabullo
Verpus præposuit Priapus ille?
Vos couvivia lautn sumptuose
De die initia; mai nodales
Quorum. in triviis vocationes?

CABMEN XLVI“.

au JUVENTIUI.

Mcllitos oculus tune, Juveuti,
Si quis me Iiuat nuque haline,
[laque ad millia basiem trecenta,
Nos unquuu Inturum inde cor luturuln est;
Non si deusior aridis arislîs

Sit natta «au osculationis.
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XLIX.

A u. r. cucsnon.

0 toi! le plus éloquent des lils de Romulus ,
de tous ceux qui sont , qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle, le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracer sur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut, animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN Xle.

A!) u. r. ClClâRONEII.

Discrtissime Romuli uepotum
Quot sunt , quotque fuere, Marco Tulli,
Quotque post alita erunt in alunis;
Gratins tibi maximas Catullus
Agit, pessimus omnium posta;
Tanto pessimus omnium voeu,
Quanta tu optimus omnium patronul.

CARMEN L.

au LICINIDM.

Hesterno, Licini, die otiosi
Multum lusimus in meis tabellis,

I Ut couvenerut me; delicatos
Scribens versiculos uterquo nostrum ,
Ludebat numero modo hoc, modo illoc,
Reddens mulua per jocum nique vinum.
Atque illinc abii , tuo Iepore
lnrensus, Licini, faretiisque,
Ut nec me miserum cibus juvarct,
Net: sommas tegerct quiets ocelles ,
Sed toto indomitus lurore lecto
Vorsarcr, cupiens videre luttent, 4!
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands roiset les empires les plus “arisant;-
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
iin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque ’

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire coanaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.

A usais.

ll est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux secouvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste , ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecnm loquerer, limnique ut essem.
At deiesu lebore membra postqusm
Semimortun lectulo jambant ,
Hoc, jucunde, tibi poema feri,
Ex que perspiceree meum dolorem.
Noue and“, cave, sis ; precesque nostras,
Onmue, cave despual , ocelle,
Ne pumas Nemenis reposent: le;
Est vebemem Dea; lædere banc canto.

cAaMEN Ll.

A!) LESBIAI.

“le mibi par esse Bec videtur,

“le, si in est, superm Divas,
Qui ledena advenue itentidem te

Spectet et audit
Dulac ridentem , misero quad omnee
Eripit sensu! mibi z nem simul te,
Lesbie, edspexi , nibil est super mi

Lingua led torpet z tennis tub “tu:
Fhmma dimnmt : souilla euopte
Tintinent sur“ z gémina leguntnr

Lumina noete.
Otium, Catulle, tibi moleeluln est;
060 euultu , nimiumque goulier

Lll.
son “mon in YATINIUS.

Que tardesotu de mourir, Catulle? Noniue
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

L111.

n’en QUIDAI n un cuves.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius , d’en-
tendre je ne sais que] auditeur s’éCrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LlV.
A ces“.

O rustrede César, je voudrais que toi et Fui-
fitius , ce vieux retors, vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pourles

Otium et reges prius, et beat”
Perdidit urbee.

CABMEN L11.

au se lPSUll ne aman ET vanna.
Quid est, Catulle, quid minuit emori 7
Sella in curuli Struma Nonius eedet;
Par consulatum pejerat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid morlris emmi?

GARDIEN Llll.

DE QUODAI ET CALVÛ.

Risi nescio quem mode in corons,
Qui , quum miritiee Vatiniana
Meus crilninn Calvus explicuset,
Admirans ail bec, menusque tollens :
Dii magnai, talapulium diœrtuml

CARMEN LIV.

au CÆSARBu.

Othonie reput oppida pneillum ,
Vetti, malice, semilaute crura ,
Sublile et leva peditum Libonie ,

Si non cumin, displieere vellem 4
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vents indiscrets de Libon. FAche-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A cumins.
Dispmoi, de grâce, mon cher Camérinus,

si mademande ne te fâche pas, où te caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
tilles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
là, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin, découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc, mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose le confier à ton ami : parais en-
Iin à la lumièœ. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albatre? Si ta langue reste ainsi
ûxée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indisœétions. Ou

Tibi, et Fullilio seni recocto.
lrsscere iterum meis iamliis -
lmmerentibus, unies lmperstor.

CARMEN LV.

au CAMERIUH.

Orsmus, si forte non molestuin est,
Demonslres uhi sinl tua: lenebrœ.
Te qumsivimus in minore Campa,
Te in cireo, te in omnibus libellis ,
Te in temple superi Jovis sacrale,
ln Magni simul ambulations;
Femellas omnes, smice, prendi ,
Quas roltu vidi (amen sereno;
Has vol le sic ipse nagiubsm :
Csmerium Inihi, pessimœ puellm.
Quædam inquit, nudum sinnm reducens ,
En hie in rouis Intel plpillis.
Sec! le jam ferre Herculei labos est.
Tante le in [matu ncgas , smice.
Dic nobis, ubi sis fulurus a ede ,
Andaclcr commine, onde Iuci.
Num le lacteolœ tenent puelln?
Si linguam clause hues in ore,
Fruclus prnjicies amoris omnes;
Verbnss gaudel. Venus loquels.
Val, si vis, licet dans pslstum ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile (les
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CATON.

0 l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est partrop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune lille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.

courlis nuons sr ctsn.
Ces deux misérables débauchés de Mamurra

et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri sim parliceps amoris.
Non cuslos si lingar ille Cretum ,
Non si Pegaseo leur volain ,
Non Ladas si ego, pennipesve Perseus,
Non Rhesi nives: cilœque bigne;
Adde hue plutnipedes volatilesque,
Ventoruluque silnul require cursum ,
Quos junclos, Cameri, Inihi dicares;
Delessus (amen omnibus medullis,
El. mullis languoribus peresus
Essem , te , mi smice, quæritando.

CARMEN LVl.

A!) CATOIEI.

0 rem ridiculam , Cslo, et joooum,
Dignamque auribus, et tuo cachinno.
Ride, quidquid amas, Cale, Catullmu;

Res est ridicule et nimis
Deprendi modo pnpulum puellæ
Trusanlem. Huns ego, sic placet. Dieu»,
Pro telo rigida mes cecidî.

CARMEN LVll.

A!) ILMMUILAI ET CÆSAIlII.

Pulehre convenil improbis einœdis

Mamurra pathinoque, (laurique. a



                                                                     

398 CATULLE.
tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de l es-
Formies, maculés des mêmes souilluresindelé- clave à tète rasée, chargé de brûler les corps.

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
senties rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LV Ill.

A cimes son LESBIB.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis , cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Bufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec mirum : macula: pares ulrisqne,
Urbans allers, et illa Terminus,
lmpressæ residenl, me eluenlur.
Morbosi pariiez“, gonnelli ulmique;

Uno in leclulo, erudiluli anille;
Non hic, quam “le, mugis vorsx aduller,
Mules socii pnellularum.
Pulchrs convenil improbis cînœdis.

CABMEN LVIII.

AD CŒLIUM ne “sans.

Cœli , Lesbis nostras, Lesbia illa ,
“la Leslzia, quam Calullus unam

Plus qnsm se, nique suos amsvit omnes,
Nnnc in quadriviis et sngiporlis ,
Glubit magnanimos Remi nepotes.

GARMEN LIX.

ne non ET nurULo.

Bononiensis Buis Rufulum fellnl,
Uxor Menenl, nope qusm in sepulcrelis
Vidistis ipso rapera de rogo cœnam ,
Quum devolulum ex igne proscqnens panent
Ah tomium lundontur nuers.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel , que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? 0 cœur d’airain!

LXI.

NOCES DE 315le ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’ép0ux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’h) mne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans ta main ton
flambleau résineux.

CARMEN LX.

Num te leæns montibus Libyuinis,
Aut Scylla lalrsns intima inguinum parts
Tom mente dura prorresvil se [cira ,
Ut supplicis vocem in novissimo cam
Contentplsm haberes ? 0 nimis fera corde!

CARMEN LXl.

IN NUPTIAB JOLIE ET HAN“.

Collis et Helieonei
Cultor, Uraniæ genus,
Qui rapis lenersm ad virum
Virginem , o llymenæe H ymen ,
Hymen o Hymenæe;

Cinge tempera “oribus

Suaveolenlis nuanci.
Flammeum cape: lætus bue,
Hue reni, niveo germe
Luleum pede sacrum ;

Excitusque hilari (lie ,
Nuplialis concinenl
Vues carmina tinnnls ,
Pelle humum pedibus , manu

l’imam quels tædun. 45
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Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte»toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son 0nde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
lidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen ; ô Hymen,
dieu d’h yménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Maulio,
Quins ldnlium coleus
Venil ad Phrygium Venus
Judicem, bons cum bons
Nuhil alite virgo;

Floridis velut enilens
Myrtus Anis ramulis,
Quos Hamsdrysdes Dom
Ludicrum sibi roscido
Nutriunl bumore.

Qusre age, hue aditum ferens
Page linquere Thespiæ
Bupis Aouios specus,
Lympln quns super larigot
Frigersus Aganippe :

Ac domnm dominsm voeu,
Conjugis cupidsm novi
Mentem amena revinciens ,
Ut sans: hedera hue et hue
Arborem implicat errons.

Vos item simul inlegræ
Virgines, quibus advenit
Par dies, agite, in modum
Diciln: 0 Hymenæe Hymen,
Hymen o Hymenœe;

Ut lubentius, audiens
Se titrier ad suum
Munus , hue sditum lent
Dux’bonæ Veneris , boni

Conjugntor Imoris.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens ;
pour toi la jeune lille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein (le
sa mère, dieu d’hyménée, ô llymen; ô llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race:
il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:

il le peut sous tes auspices. Qui oserait secam-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Deus mugis ah mugis
Est pelendus smantihus?
Quem calent homiues nlsgis
Cœlilum ? 0 Hymenæe Hymen ,

Hymen o llymenœe. ’
Te suis lremulus percos

lnvoost: tihi virginies
Zonulu soluunl sinus;
Te timons cupide novus
Csptsl sure maritus.

Tu ferojuveni in manus
Floridam ipse puellulsm
Makis e “remio suie

Dedis, o Hymenæe Hymen ,
Hymen o Hymenæe.

Nil potes! sine le Venus,
Fuma quod bons oomprobet ,
Commodi cspere : Il pote“,
Te volante. Quis huit: Deo
Compsrnrier suait?

Nulle quit sine le domus
Liberos dure, nec pneus
Stirpejungier : et potent
Te volenle. Quis huic Bec
Com parurier aussi”

Quæ luis curent suris ,
Non quasi. dure præsides
Terra iinibus : st quent ,
Te sciente. Quis huis Don

Couipsrsrîer nuit? 75
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais , ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas, et pour-
tant,dejà plus obéissante, elle pleure, car il faut
venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
(les ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève I’hyacinthe fleuri. Ne larde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les Hambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parsis, jeune épaiise.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultèrrs, pour chercher de honteux plaisirs,
ne. s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandite jaune ,
Virgo «lest. Viden’, ut fares

Splendidaa qualinnt comas?
Sed moraria, shit dico;
Prodeaa, nova nupta.

Tardal. ingennua pudor,
Quœ lamen magie audions
Flel. , quod ire mense ait.
Sed Inoraria , abil. dia;
Prodeaa, nova nupla.

Flere draine. Non tibi ,
Auruneuleia , periculum est,
Ne qua lamina pulchrior
Clarnm ab Occano diem
Videril venienlem.

Talia in vario tolet
Divitil domini bortulo
Stare lloa hyacinthine.
Sed moraria; abit dia:
Prodeaa , nova nupta.

Prodeaa, nova nupla , si
Jam videtur, et andin
Noelra verba. Viden’? faon
Aure“ quatiunt comas.

Prodeu , nova nupla.
Non (nua levis in mala

Dedilul vir adultéra ,

Prohra lurpia pemqnens ,
A lui: tennis volet
Secubare papillis;

Lenla qui velul attins
Vilis implirat arbores .
lmpltabitur in funin

CATULLE.
tes embrassements. Mais le jour fait, parais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de. joies pour les
nuits . que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux ; j’aperçois un

voile qui slavance. Allez, répétez en mesure z
O llymen , ô hyménée; ô llymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
a faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir ’lihalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin-encore, tes joues s’embra-
geaient d’un duvet naissant ; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux , mal-
heureux esclave, jetle des noix aux enfanta.

Complexum. Sed abil dira;
Prodeaa, nova nupla.

0 cubile, quoi l o nimia
Caudido pede lecli)

Que tuo veniunt liera,
Quanta gaudia , que “ga
Noele, qua media die
Gaudeat. Sed abil dieu;
Prodeaa , nova nupta.

Tollile, o pueri, lares;
Flammeum video venin.
lie, conduite in modum:
Io Hymen Hymne: io,
Io Hymen llymentne.

Neu diu (mal prix“
Feaœnnina loculio,
Net! nurea punis naga
Deaerlum domini audion
Concubintu amorom.

Da nuée! pueria, inera
Concubine. Satin diu
Luaiali nucibus. Lubet
Jam servira Thalauio.
Concubine nuces da.

Sordebant libi villuli
Concubine , hodie atque larri;
Nunc tuum cinerariua
Tondel os. Miaer, ah miner
Concubine, nucea «la. IV



                                                                     

CATULLE.
Et toi , époux parfumé, on dit que tu re-
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
nonces à regret à tes mignons imberbes; mais penché sur le lit de pourpre, aspire à (inonder
il fauty renoncer. O Hymen , hyménée ; ô Hy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
O Hymen , ô hyménée l

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il niaille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ôhyménée; ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
same et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen, hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée; ô Hymen , hyménée I

Que les pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen, 0 hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diœris male le a tuil
Ùnguentate glabrie merite

Abltinere : Sed abstins.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen llymenne.

Seimus hæc tibi , que “MM,

50h coquin : «d marilo
“Il non tandem liœnt.

Io Hymen Hymenæe in ,
Io Hymen Hymenæe.

Nupll tu quoque, que: tutu
Vir peut, cave ne mages;
Ne petitum alinnde est.
Io Hymen Hymentee io,
Io Hymen llymenæe.

En tihi dolons ut potent,
El beau riri lui,
Quo tibi sine servis! ,
( Io Hymen Hymenme io,
Io Hymen Hymeuæe.)

[loque dum lremulum novent
Cana tempos aniline
Omnia omnibus Innuit.
Io Hymen Hymen-ac io,
Io Hymen Hymen”.

Transfer amine cum boue
Liman samoles pédés ,

Ruilemque subi forent.
Io Hymen Hymen!!! in,
Io Hymen Hymenæe.

Adepioe, inlus ut Iœuhnm

de caresses. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen.
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O Hymen,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée!

Jeune guide de l’épouse’e, quitte son bras

arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
liépoux. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen, hy-
menée!

Et vous, chastes maupnes , que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen, ô
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir. heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une lieur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir luna Tyrio in toro,
Totusimmineal. libi.
Io Hymen Hymenœe i0,
Io Hymen Hymenæe.

“Il, non minus ac Iihi ,
l’adore uritur intimo

Flamme , sed pécile magie.
Io Hymen Hymenœe i0
Io Hymen Hymen”.

Mitte brachiolum lem ,
PrŒlextate, put-“ulna;

Juin cubile Ideant viri.
Io Hymen Ilymenœe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Vos honte senihus virii
Cognilæ bene l’a-mina: ,

Collocale pucllulam.
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Juin lice! venins, marîle;
Uxor in lbslamo est ühi

0re Iloridulo nidens;
Alba perlhenîce velnl,

Luteumve papaver.
At marite (il. mejuvenl.

Cœliles) nihilominut ,
Pulcber et , tuque le Venu:
Negligil. Sed obit ding
l’erge, ne remornre.

Non diu remoulu! en. -
hm venin. Bonn le Venu W9
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours:
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lavre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain, reconnu par les étrangers eux-
mêmes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

tils.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juveril: quoniam palan!
Quod «tupis, tapis, et bonnin
Non sbscondis smart-m.

llle pulvis Erylbrri,
Siderumque micanlium
Subducsl numerum prins,
Qui vostri numerus volt
Mnlts millia ludi.

Ludite, utlubet, et bravi
Liberos dale. Non decet
Tlm velus sine liberis
Nomrn esse : aed indidem
Semper ingenernri.

Torquatus, vola, parvulus
Matris e gremio sua
Porrigens tenteras manus .
Dulce rident ad palrem,
Scmibianle Isbello.

Sil suo similis pulri
Mnnlio, et facile insciis
Nosciletur ab omnibus,
El pudiciüsm sur ’
Malris indicet ore.

’l’slis illius a bons

Matte lsus genus approbet,
Qualis unira ab optima
Matte Telemsrbo niant:

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de. Vénus.

LXll.

aux“ NUPTIAL.

cnosun pas JEUNES sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume eut-in dans les cieux son flambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Ilymen, ô hyménée; viens Hymen, O
hyménée.

mon“ pas JEUNE FILLES.

Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces
jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît ait-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ô hyménée;
viens , Hymen , ô hyménée.

JEUNES anus.

Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-
me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Pains Prltelopeo.

Claudile catis, virginies; ,
Lusimus stis. At, boni
Conjuges, bene vivite; et
Munere sssitluo valenlcnt

Exercete juventam. ,

CABlllEN LXll.

CARIEN NUPTIALB.

JUVBNBS.

Vesper udest, Juvenes, consurgile : vesper Olympe
Exspectata diu vis tandem lumins tollit.
Surgere jam tempus, jam pingues linquere menses;
Jam veuiet virgo, jam dicetur Hymenœus.
Hymcn o Hymenœe, Hymen ados o Hymenæe.

PUELLB.
Cernitis, innuptæ, juvenes? consurgite contra,

Nimirum OElœos ostendil Noctifer igues.
Sic serte, viden’ ut perniciter essiluare?

Non temere eniluere : cancntquod vinons pu est.
Hyn.en o Hymenme, Hytncn mies o Hmeuœe.

JUVENBS.
Non facilis nabis, æqunles, palma par“. est;

Adspicite, innuplœ secutn ut meditsh minus. sa



                                                                     

(JA’l’ULLE.

accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N ’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter. bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES saunas FILLES.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mm, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ôhyménée, viens, Hyinen, o hyménée.

LBS JEUNES sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consommeseulement quand
a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, Ohyménée; viens, H ymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra meditanlur : habont memorabile quod ait.
Ncc mirum : tota penitus que mente laborent.
Nos alio mentes, alio divisilnus auras.
Jure igitur vincemur. Amat victoria curam.
Quare nunc animos saltein oommiltite vestros;
Diacre jam incipient, jam respondere decebit,
Hymen o Hymenne, Hymen odes o Hymenæe.

PUELLÆ.
Hespere, qui colo fertur cmdelior ignis?

Qui natsm posais complexa avollere matria,
Complexu matris ratinentein avellere natam,
Et juveni ardenti castam douars puellam?
Quid fadant hostos capta crudelius urbe ?
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenæe.

JUVENES.
Hespere, qui calo lucet jucnndior ignis?

Qui duponsa tua armes connubia flemma ,
Quod pepigere viri, pepigeruntante parentes,
Née junxere prins qnam se tuus estulit arder;
Quid datur a divis felici optalius hon 7
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymelle.

PUELLÆ.
ilesperusa nabis, æquales, abstnlit mn.

s s a a a n a a o a a s
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protège les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES saunas sans.
Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens , Hymen, o hyménée.

LES JEUNES rittas.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a lle’trie, les

jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. llymen,
o hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES cens.

Comme dans un champ sans culture croit
une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
nese pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque luo adventu vigilai. custodia semper.
Nocte latent turcs, quos idem saupe revertnns,
Hespere, mutato comprendis nomine coulem.

JUVENES.

At lubet innuptis lido te carpere questu.
Quid tum si carpunt, tacita quem intente requirunt?
Hymcn o Hymcnee, Hymen sales o Hyun-næe.

PUBLLÆ.

Ut llos in leptis secretus nascitur hortis,
Ignntus perori , nullo continus aralro ,
Quem nlulœnt aune , lirmat sol , educat imber;
Multi ilium pueri , multæ optavere puellæ;
idem quum tenui carptus delioruil ungui,
Nulli ilium pueri , nullœ optavere puellæ;
Sic virgo slum intacts manet, dom cars suis est.
Quum castum amisit polluto corpore florcm ,
Nec puerisjucunda manet, nec cars puellis.
Hymen o Hymenæe, Hylnen ados o Hymenæe.

JUVENES.
Ut vidua in nudo vitis qua: nascitur arvo ,

Nunquam se estollit, ulnquam mitem edurat uvam a
Sed tenerum prono detlectens pondere corpus,
Jamjam santiag“ summum radice flagellum;

26
40
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guit; elle leucite sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune tille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en estque plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister a
œlui qui t’a reçue des mains d’un père. d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-même. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. llymen, ô hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXlIl.

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

Ham: nulli agricole: , nulli accoluere juvenci;
At si forte eadcm est uhno eonjunrtn marito,
Multi illam agricole: , multi accoluere juvenci;
Sir. virgo , duln intacta manet, (lulu inculte seneacit,
Quum par connubiuin mature tempore adepta est,
Gara viro magie, et ininuaealinvisa parenti.

At tu ne pugnn cum tali conjuge , virga.
Non tequuiu est pugnare , pater quoi tradidit ipse
I p88 pater cum mutre , quibus parer-e necesse est :
Virginitaa non tata tua est ; ex parte pareutum est;
Tertia pars patri data , pars data lertia matri ;
Tertia sala tua est : noli pugnare ducbul,
Qui gancro sua jura simul cum dote (lederuut.
Ilytucn o Hymenœe , Hymen adea o Hymeuæe.

GARDIEN LXlll.

DE ATY.

Super alla reclus Atys oelerl rate maria,
Phrygium nemua citato cupide pède tetigit ,
Adiitque ouacasilt’is redimita lova Dent;

Stimulants ubi furenti rubia, ragua mimi,

CATU LI. E.

d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le. sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé«

licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Hâtez-vous, Corybanles, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
tlymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité , en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
ou retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, ou voltige le cortège errant de la
déesse, ou nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. a
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa acuta aibi pontien silice.
haque ut relicta sentit aibi membra aine vire
Et jam reeeute terra) zola sanguine maculanl,
Niveis citata eepit manibua Ieve tympanum;
Tympanum , tuham , Cybelle , tua , mater, initia;
Quitiensque terga tauri teneria cava digitia ,
Cancre bine suis adorta est tremebunda comitibul :
a Agile, ite ad alta , Gallœ , Cybelea neuneu simul;
Sitnul ite , Dtndylnenat dominai vaga peton ,
Aliena qua: patentes, velut éteules, loea ,
Set-tam menin exsecutai , duce me , mibi comites
Rapidum salum tuliatis, truculentaque pelagi,
Et corpus cviraatil Veneria nimio odio.
llilarate hem citalil erreribus animum.
Mara tarda mente cedat : aimul ite , aequimini
Phrygiam ad domum Cybellea, Phrygia ad urinera En,
Ubi cymbalum aonat vos, ubinmp tua mimant .
Tihicen ubi canif. Phryx curve grave. calamn ,
Uhi capita Marinades vi jaciunt hederigerœ ,
Uhi sacra annela aeutls ululatihua agitant,
Uhi auevil illa Diva! volitare raga cobols,
Quo nos decet citatia celerare tripudiia. a

Simul lime cotnitibus Alfl cecinit notha mutin, 27
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ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de lilda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Con-ybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment œ qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiuus repente linguis trepidantibus ululat,
Leva tympanum remugit, cava cymbala recrepaul.
Viridem situa udit ldam properante petit! chorus.
Furibundn simul, anhelans, vaga vadit, animi agent,
Comitata tympano Alyl, per opaca netuora dut,
Veluti juvenca vitans onua indomita jugi.
Rapide: ducem sequuntnr Gallm pede propero.
haque, ut domum Gyhelles tetigere, lassulin
Nmio e labore somnum capitan! sine Cerere.
l’iger hia Iabantea languore ovulas sopor operit.

Abit in quiete molli rahidus lurette uuiuii.
Sed ubi orin aurei Sol radiautibua oculis
Lustravit æthera album , 8qu dura , mure l’erum ,
l’epulitque noctis umbres vegelis muipedihua;
lhi Somnua exeitam Atyu lugiens citus ubiil;
Trepidnntem eum recepit Dea Paritltea sinu.
lia de quiets molli rahida sine rahie
Simul ipaa pectore Atys sua [acta recoluit,
Liquidaque mente vidit sine quia, ubique foret,
Animo æstuaule mmm reditum ad veda tetulit:
lhi maria rasta viseur lacrimantibus oculis
l’atrium adlocuta voue est ite [n’l’sta miseriter;

40.3

i O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter a leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la pantre, du stade, des gym-
nases ? Malheureux l ah malheureux ! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la lieur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs , à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patrie o men creatrix , patrie o men genetri: ,
Ego quam miser reliuquens , dominos ut heril’ugte
Fntnuli soient, ad Ida: ictuli nemora pedem;
Ut apud nivem et feraruui gelida stabula larcin ,
Et earum omnia adirem furibunda latibula;
Ubinam , aut quibus locis te positam , palria, mar?
Cupil ipsa pupula ad le sibi dirigere aciem ,
“chic fera curent: dom breve (emplis animul est.
ligone a mon remota hœc ferariu nemora domo?
l’au-in , bonis , ainieia, genitorihus «haro?

Abero toro , palmatra , stadio et gymnasiis?
Miserah miser! querenduiu est etiam nique etiam, anime.
Quod eniin genus liguræ est , ego non quad habueriin?
Ego puber, ego adolescent , ego ephebus, ego puer,
Ego gymnnlii lui flou , ego eram decus niai.
Mihi jaunie frequentes, mihi limina tepida,
Mihi “midis corollis redimita domus erat ,
Linquendum ubi esset orle mihi sole cubiculum.
lâgone Deum ministra , et Cyhelea l’amula leur?

Ego Menus , ego mei para, ego vir aterilis en?
Ego viridis algide ldæ nive amicta lova colam?
Ego vilain ngam ml) allia Phrygie: columinibtu,

22’.
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du sanglier, hôte farouche des bons? 0 Je re“
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! a

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes lianes de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. D

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème
à la fureur; il court, il frémit , il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison les pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

Ubi cerva silvicultrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam dolel, quod (agi, jamjamque pœnilet. in

Boleis ut huic labellis palans sonitus abiit;
Geminas Deorum ad aures nova uuutia referma,
lbi juncta jugn resolvens Cybele leonibus ,
Lœvumque pecoris hostem stimulants, ite loquilur :
a Agedum, inquit, age ferox, i: lace ut bine furoribus,
Face ut bine furoris in!“ reditum in nemora lent,
Men libers nimia qui lugera imperia eupit.
A80, cæde terga cauda : tua tubera paters;
Face cuncla mugienti fremitu loca relouent;
Rutilam lerox lorosa cervice quate jubam. a

Ait [une mina: Cybelle, religatque juga manu.
Fut-us ipse nase adhortans rapidutn incitnt animum;
Vadit, [remit , refringit virgulta pede vugo.
At tabi ultime albicantis loea liloris adiit,
Tenerumque vidit Atyn prope marmora pelagi,
Parit impelum. llle dament; fugit in nemora fera.
[Li lamper omne vitæ spatium lumula fuit.
la Dan , magna Des , Cybelle, DidymiiDea domina ,

Procul a nm tous ail furor omnil , liera, domo;
“me age incitatol , alios age “bidon. n

CATULLE.

LXIV.

ÉPITBALAIIE on TIIÉTIS ET un renta. ,

Les pins, enfants du Pélion, s’élaneèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les dots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
lieur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide. entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souille entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les flotsjail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au-dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pélée s’enllamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-mème

CARMliN LXIV.

nuitamment PELEI ET ruminas.

l’eliaco qtmndam prognatæ vertice pinul

Dicuulur liquidas valuui nasse par undu
Phasidos ad fluctua, et lines [Et-taros;
Quum Iecti juvenes, Argivœ robera pubis,
Auratam optanles Colchis avertere pellem ,
Auai sunt vada salsa cita dei-une“: puppi,
Cœrula verrentes abiegnis œquora palmis;

Diva quibus , relinens in summis urbibul arecs,
lpsa Ievi fecit volitantem flamine currum ,
Pinea conjungena inllexæ texta carinæ.
llla rudem curait prima imbuit Amphitriten.
Que simul ac rostre ventosum pruridit œquor,
Tortaque remigio spumis incanduit unda;
Emenere leri candenti e gurgile vultul
Æquoreæ monitrum Nereides admirantes;
lllaque haudque alia viderunt lut-e marinas
Morales oculi nudato corporé Nymphe! ,
Nutricum tenus entames e gurgite cano.

Tum Thetidis l’elem ineenans lei-lur amore .
’l’um Tethis humant» non dupait hymenæa: , 20
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

raœ divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les flambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème . Jupiter, le maître des
dieux, sacritia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Ooéan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent entin brillé , la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foulejoyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Gratton,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetidi pater ipse jugandum Pelea sensit.
0 nimis optatoseclorum tampon nati
Hem, alute, Deum genus! o bons mater!
Vos ego sape mon, vos carmine oompollabo.
Tequa adeo eximie tædis felicibus aucte,
Thessaliæ columen , Peleu, quoi Jupiter ipse,
lpse suos Divum genitor concessit amorce;
Tene Thétis tenuit pulcherrims Neptuuiue?
Tene suam Tethys consonait duœre neptem ,
Ooeanusque, mari totum qui ainplectitur urbain?

Que aimul optatæ linito temporeluœa
Advenere , domum eonventu (ou frequentat
Thessalia : oppletur lattanti régis matu;
Doua ferunt : præ se dedarant gaudia vultu.
Descritur Scyros: linquunt Phtliiotica Tempe,
Cranonisque domoa, ac mœnia Larissaaa ;
I’hamliam coeunt, Pharsalia tacts frequeutant.
Rura eolit nemo; mollescunt colla juvencia;
Non humilis curvia purgatur vinea rnatris;
Non glebam prono œnvellit vomers taurus;
Non falx alumnat lrondstorum arboris umhrain;
Squslids descrtîs rohîgo infertur antris.

lpsins aludes , (palanque opulents recueil
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Cependant tout dans la demeure de Pelée
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magm-
tique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout l
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple auloin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; carà peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les dots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la tille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agite.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane toutcea

Regia , fulgenti splendent auto , atque argente.
Gandet ehur soliis; collucent pocula menais;
ll’ota doums gaudet regali splendide gaza.

Pulvinar vero Diva geniale locatur
Sedibus in mediis, lndo quod dents politum
Tincta tegit roaeo conchyli purpura luce.
Haie vestis, prisois homiuum variata figuris,
Heroum mira virtutes indical. arte.
Namqne fluentisono prospectons litore Dite
Thesea cedentem celeri eum classe tuetur
lndomitos in corde gerens Arisdna forures :
Neodum etiam me , que: visit, viaere credit;
Utpote fallsci quæ tum primum excita somno
Descrtam in sola miseram se vernit arena.
lmmemor at juvenis rugie-na pellit veda reluis,
lrrita ventouse linquens promisse prou-“æ.

Quem procul en alga mœstis Minois ocellis ,
Sana ut efligies bacchantis prospicit lime;
Prospicit, et magnin curarum lluctuat madis,
Non llavo retinens subtileln verliœ mitron: ,
Non contecta Ievi velatum pentus amictu ,
Non tereti strophiol tantes vincta papilles;
Omnia que toto (Maïa a corpore passim sa
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ornements épars, détachés de sa parure. Mais Ariane n’a point encore détourné du héros
elle, indifférente, oublie et son bandeau et son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée, ram l’a pénétrée tout enticre, et la consume
qui remplit tout son cœur, toute son âme, jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse même, rinforllmée! la flamme qui la dévore!

d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des torirments éter-
nels, depuis ce jour où le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit- on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps liAttique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée far le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pedes tinctua salis alludebant.
Set! neque tum tnitræ, neque tum fluitantts amivlus
llla vicem curans , toto ex te pectore, Theseu ,
Toto anime, iota pendebat perdita mente.

Ah misera! assiduis quam luctibus externavit
Spinosaa Ervcina senna in pestos-e curas
llla tempestate, ferox quo tempera Theseus ,
Egressus curvis a Iitorihus I’iraai,

Attigit injusti regis Gortynia ferla.
Nain perhibent olim crudeli peste coartnm
Androgeoneæ pœnaa exsolvere cadis ,

Electoa juvenes aimul et docus innuptartnn
Cerropiuln solitam esse dupent date Minotanro. ’
ins linguets malis qunm mœnia vexarentur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Athénis
ijicere optavit potins, quam talia Cretatn
Funera Cecropia: ne funera portarentur.
Atque ila nave levi nitens ac Ienibus suris
Magnanimum ad Minos venit, sedesque superbas.

Huns simul ac cupide ronspexit Inmine virgo
ltegia , quam suaves exspirana oastus odores
Lectulus in molli complexa matris alebal :
Quales Eurotæ progignunt flumin. myrtes,
Mauve distinctes educit verna colores :

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
lroublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvent son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
tnidable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! c’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-r
pendus a ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un fil légerguidait sa marche incertaine,

Non prins ex illa flagrantia declinsvit
Lumina7 quam cuncto concepit pectore Hammam
Funditus, atqne imis sursit lots nwdullia,
Heu l misera exagitans immiti corda (irrores.

Sancte puer, cutis bominum qui gaudis misées,
anrque regia Golgos, quæque ldalium frondosum
Qualibus incensam jactastis mente puellam
Flnutibus , in flave sæpe hospile suspirantem
Quantos illa lulit langucnti corde limures!
Quantum sœpe mugis fulgore expalluit suri!

Quum 51mm cupiena contra contendere moustnanl,
Aut morlem oppeteret Theseus , auLprœmia taudis.
Non ingrata , (amen frustra , munuscula Divis
Promittens, tacite suspendit vota Iaballo.
Nain relut in summo qualientem brachia Tanro
Quercnm , sut conigeram sudanli corporé pinum ,
lndomitus turbo contorquena flamine robur
Eruit : illa procul radicibua esturbata
Prona cadi! , Iateqne et cominus obvia frangent: :
Sic doinito mmm prostravit oorpore Tbeseus
Nequicqunm vanis jactantem cornus ventis. -
Inde pedem sospes mulïa cum lande relirait,
lîrrahuuda regena tentai vestigia filo,

Ne labyrintbais e tlesibua egradiantem tu
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, lille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enlin qui pleura désespérée sa lille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seulbien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite (le son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner sur ce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. ’l’el n’é-

Teetl frustraretur inobservahilis mor.
Sed quid ego, a primo digressoit carmine, plurn

Commemon-inl ut liuquens genitoris filin vallum,
Ut consanguineœ wmplcxum , ut denique matris ,
[Quai misera in gnata llevit dlperdita ,l læla
Omnibus hia Thesei dulcem præuplarit amure-In?
Aut ut vecta ratil spume“ ad litera Dite?
Aut ut cam tristi devinctam lumina smuno
Liquerit immemori discedens pecten: conjux Y
Sœpe illam perhibent ardenti corde lurellteln
Clarisonu imo ludiese e perlure mecs,
Ac tum prœruptos tristem conserndere montes,
Unde aeiem in pelagi vastes protenderet testus :
’l’um tremuli salis advenus procurrere in undus

lllollia uudatæ tolleutem tegminu suræ :
Alque luce extremis mmtam dixisse querelis,
Frigidulns udo singultus ore cientem :

a Siœine me palriis avectam , perlide , ah orin ,
l’erlide, déserte liquisti in litorc, Theseu ?

Sierine discedens, neglecto numine Divum,
lmmemor ahi devota domum perjuria portas?
Nullane ras potuit crudelis llectere mentis
cumiliuml tibi nullu fuit clemenlia prœtto ,
immite ut nostri vellet mîtesccre motus?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses menSongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
menls d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un lidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort (enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perh’de! à l’heure suprême. Pour prix

de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joue près de toi,

Il,j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non hm: qunndam nobis promissn dedilü
Voce ; mihi non hoc miseræ apeure jubclzas z
Sed counubia lætn , led optatos hymenæus
Quæ cuncta aerii dilœrpuut irrita venti.
Jamjam nulle viro jurenti fœmina credat,
Nulla riri sperct sermones esse lideles :
Qui , dum aliquid cupiem animus prægestit apis-ri ,
Nil meluunt jurera, nillil promittere parent“:
Sed simul ac rupidm mentis satiata libido est ,
Dictu nihil metuere , uihil perjurin curant.
Cet-te ego te in media versantem turbine leti
Eripui, et potins germanum antiltere erevi ,
Quam tibi lallaci supremo in tempore deessem.
Pro que dilaceranda feria dabor ulitibusque
Prœda , neque injecta tumulalmr mortua terra.
Quænam te genuit sols tub rupe leænal
Quod mare conoeptum spumantibus enpuit midis?
Quœ Syrlis, qum Soylla vorax, quœ vaste Clmrylnlm ,
Talia qui reddis pro tlulci prœmia vih?
Si tibi non ourdi furent connubia neutre,
Sœva quad hormins prisri præcepta parentis;
Attamen in sutras potuisti ducere sedan ,
Quœ tihi jucundo famularer nerva labore ,
Candide permulœm liquidis vestigia lymphws TLL
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pandu l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel , insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père, de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant
baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une ile déserte : la mer m’environne de toutes

Purpuresve tuum constances reste cubile.
Sed quid ego ignsris nequicqusm conqueror suris,
Externsts male? quœ nullis sensibus attela
Net; misas andira queunt , nec reddere voeu.
llle autem prope jam mediis versatur in undis,
Nec quisqmm sdpsret nous morlslis in algs.
Sic nimis insultant extrrmo tempera sans
Pers etiam nostris invidii questibus sures.
Juppiter omnipotens, utinsm ne tampon primo
Gnosis Ceeropie tetigissent litera puppes;
lndomito nec dira ferens stipendia taure
Perlidus in Cretsm relignsset navita funem:
Net: malus hic , «dans dulci crudelia forma
Cousilia , in nostris requieuet sedibus hospesl
Nain que me relernm ? quali spe perdit: nitsr?
ldomeniosne petsm montes? et surgite lute
Discernens penti truculentum dividit æquer.
An patris auxilium sperem , queinne ipse reliqui ,
Respersum juvensln interna cade sequuts?
Conjugis en lido consoler memet amen,
Quine fugit lentes inmnsns gurgite reines?
Preuve litus , nulle sols insola tecto:
Net: pua ogresses , pelagi cingentibus tandis.

CATULLE.
parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir a
tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée. en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon , que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée...

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent , et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle fugu: ratio , nulle spa : omnis muta,
Omnis sunt (inerte : «tentant omnis letunl.
Non lumen ante mihi langueseent lumins morte,
Net: prins s fesse soudent cerpore seums ,
Qusm justsm a Divis exposais) prodits multam ,
Cœlestumque (idem postrems eomprsesr hors.
Qusre flets virum multantes vindiee pans,
Eumenides , quibus suguineo redimita espillo
Frons expirantes prœportal peeloris iras ,
Hue hue adventate, mess audite querelas .
Quas ego, vo: miseræl extremis proferre medullis
Cogor inops , ardens , smenti mon furon.
Quœ queniam vers nsscuntur pecten ad imo,
Vos nolite pati nostrum vsnescere luctum;
Sed quin solnm Tbeseus me mente reliquit,
Tsli mente, Deæ, funestet “que suesque. s

Hss postquam mœsto profudit pecten vous ,
Supplieium sœvis exposcens enlia redis;
Annuit invicte eœlestum numine noter,
Quo tune et telles, nique horrida ennlrsmuerunt
Æquors , concussitque micsntis sidéra mundits.
lpse sutem me: mentein caligine Theseu
Consilus, oblito dinisit pecten euncts ,



                                                                     

CATULLE.
épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port’d’Erichtée. Car on dit qu’autre-

fois, lorsqu’Egée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

c Mon fils , toi l’unique bien que je préfère à

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aime de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Que mandata prins constanti mente (embat :
Dulcia nec mmto sustoIIens signa parenli ,
Sospitem , et ereptnm se entendit visera portum.
Namque ferunt , olim classi quum mania Diva;
l.inquentem gnetum ventis concrederel. Ægeus,
Talia compleaum juveni mandata dedisse :

a Gnate , mihi longs jucundior unies vits ,
Gants, ego quem in dubios cogor dimittere casus ,
Reddite in utremæ nuper mihi line aenectæ ,
Quandoquidem fortune mes, ac tua fervida virtul
Eripit invito mihi te , quoi languida nonduin
Lumina surit gnati cars saturais figura ; g
Non ego te gaudens læunti pectore mittam ,
Net: te ferre sinsm Fortune: signa secundæ;
Sed priinum multas expromam mente querelas ,
Canitiem terra , nique infusa pulvcre fœdans;
Inde infects “go auspendam lintea main,
Nostros ut inclus, nostrœque incendia mentis,
Carhasus obscura dicat ferrugine Hibera.
Qnod tibi si sancti concesserit incola ltoni
(Quœ nostrum genus , se “des defendere fretis

Aunuit) , ut tauri respergas sanguine dextram;
Tom vero facito, ut memori tihi condits corde
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dans la mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mat.
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. a

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,
comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un
destin cruel.

Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort
de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la lille de Minos. ,

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

an vissant mandata , nec nlla obliteret et”;
Ut, simul ac nostros invisent lumina colles ,
Funestam antenne: deponant nndique vestem ,
Candidaque intorti sustollant vela rudentes ,
Lucida qua splendent sumIni carchesia mali;
Quamprimum cet-nem ut lœta gandin meute
Agnoscam , quunt te reducem mas prospera sistet. a

Hæc mandata prius constanti meute teneutem
Thcsea, ceu pulsa.- vcntorum flamine nubes
Aerium nivei montia liqucre acumen.
At pater, ut rumina prospectum en arec petebat,
Amis in assidues absnmens luminn fletus,
Quum primum inllati conspexit lintea veli ,
l’ræcipiteiu “se scopulorum e vrrtice jecit ,

Amissum credens immiti Thesea fato.
Sic funesta damna ingressus tacla paterna
Morte ferox Theseus , qualem Minoidi luctum
Obtulerat mente iinmemori , talem ipse reœpil.
Quai tum prospectans cedenlem manta carinam,
Multiplices anime volvebat saucia curas.

At parte en slia florens volitahat lacchus ,
Cuin Thinso Satyrorum , et Nysigenis Silenis,
Te querelu , Ariadna, tuoque incensus amure; 91H
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fants de Nysa; il te cherchait, Ariane, enlisan-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tétas et
s’écrient: Évoë, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai- .
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
à céder la place aux dieux immortels. Alors.
comme le zéphyr, de son souille matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondes s’avancentd’abord lentement poussées

par un souille paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enllent
d’instant en instantavec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alcres psssim lymphsts mente fui-shunt ,
Evoe bacchantes , evoe , «pila intimismes.
llorum pars tectl qustiebsnt cuspide thymol;
Pars e divulso raplabsnt membra juvenco;
I’srs sese tortis serpentibus incingebsnt;
l’srs obscurs csvis u-Iebrsbant orgis cistis,

Orgis, que: frustra cupiunt sudire profsni;
Plungebsnt alii proeeris tympans palmis,
Aut tereti tenues tinnitus ære ciebsnt.
Multis rsunsonos clashant cornus bombas ,
Barbsrsque borribili stridebat tiliis rantu.
Talibns smplilice vestis decorula liguris
Pulvinsr complets suc velabat amictu.

Quæ poslquam cupide spectando Thessals pubes
lixpleta est, sanctis cœpit deccdere Divis.
Ilic qualis flatu placidum mare matutino
Horriiicuns Zepbyrus proclivas incitat ululas,
Aurore exoriente, vagi sub lumins nolis;
Quæ tarde primum clementi [lamine pulsa:
Procedunt, leni resonsnt plangore cachinni;
Foot, vento “escente, mugis mugis increbescuut,
Purpuresque procul nautes a luce refulgent;
Sis tum vestibuli limitantes regis tects ,
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CATULLE.
prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantses demeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naltre
les campagnes, qui omissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempe, quecouronnent
les forets suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se déoore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant lis traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’OIympe.
lls t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi la

Ad se quisque vsgo passim’pede discedebsnt.

Quorum post sbitum , princeps e vertice Pelis
Advenit Chiron portails silvestris dans.
NM“ quotcunque l’erunt csmpi , quos Theslsla mig.”

Montihus ors crest, quos propter Huminis undas
Aura parit liures tepidi fœtunds l’avoni ,

Ilos indistinctis plexos tulit ipse rorollis ,
Quoi: permnlss doxnus jucundo risil odore.
Confestim Pouces «lest, viridnntis Tempe ,
Tempe , qua: silvm cingunt superimpendentes,
M nemonidum , linguons , dortis celebrsnds chorals ,
Non varuus : namque ille tulil radicitus alus
Fagos , se recto procerss stipilc Isurus ,
Non sine nutsnli platsno, lentsque sorore
Flnmmnti l’hsetontis, et serin cuprelau;
“me circum srdes laie contesta locavü,

Vestibulum ut molli velatum fronde virent.
l’ost hune consequitur solerti corde Prometheus,

Extenuats gerens veleris vesligis pæan ,
Quam quondam siliri restrictns membra calens
l’ersolvit, pendons e verlicibus præruptis.

Inde palrr Divum, nous cum conjuge, nstisque
Adveuit nœlo, le solum, Plus-be, relinquens. 500
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sœur, habitante des sommets de l’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siégea
d’ivoire, les tables se œuvrent de mets abonà
dams, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde-la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies , et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tache éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’une laine maelleuse,
la droite l’eflile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chaut prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

a Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par les vertus, mais qui devras à ton
lils ta gloire la plus éclatante , écoute en ce jour
de fête l’oracle infaillible que t’aunoncent les

Uuigennmque aimul rullricem montihus ldri;
Peleahnam tecum pariter soror aspernala est,
Nec Thelidis lœdas voluit celebrare jugales.

Qui poslquam niveos flueront. sedibus artus ,
Large multipliai conalructua sont. (lape mense.- ;
Quum iltlerea infirmo qualientea corpora matu ,
Veridicoa Parme eœperunl edere eantua.
llis corpus tremulum eomplectens undique quel-eus ,
Candida purpurea quam Tyro inclurent on;
At roseo niveœ reaidehant verlice villæ,
Æternumque manus carpebanl rite lll)0l’l’m.

Lœva coluin Inollilana retinebal. amictum ;
linters lum leviler deducens fila supinis
Formabaldigitis; tum prono in pollicc truquons
Libratum tereli versabat turbine fusum ;
Alque ite decerpens æquabal tremper opus dent,
Laneaque aridulis bærebant mono labrllis,
Que: prins in levi fuerant exstanlia filo.
Ante pcdea autem candenlis mollis luna:
Vellera virgati custodibanl calalbisci.
Il! tu“: rlarisona pellentes vellera vote ,
Talia divino fuderunl carmine fate,
Carmine, perlidiœ quad post nulla arguet zolas :

a 0 docus eximium , magnin virtutibus angons,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez, tournez , légers fuseaux.

a Bientôt luira pour toi Vesper qui couronne les
vœux des époux : son heureux liambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de famour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

t Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour u’enchalna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

c De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la

. course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , ô mes fuseaux.

a Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre ou les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des Bots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

l Emalhiæ tutamen apis , chariuime nain;
Accipe, quod lutta tibi pandunl luce aurores,

I Veridirum orarlum : sed vos, que [au sequuntur,
, Currite, durailles sublemiua , currile , fusi.
i a Adveuiet tibi jam portails opiats marilia
l llesperul : advcuiel fluate cum sidéré conjux,
i Quœ libi ilennimo mentem perfundal amore
i Languidulosque parsi. lecum conjungere somnos,
i Levia suintement; robusta brachia colle.
i Currile , duoenles subtemim , currite , funi.
l a Nullu domus tales unquatn contexit amures;
E Nullus autor tali coujuuxil fœdere nutantes;
5 Qualis adent Thelidi , qualis concordia l’eleo.

Currite , duœntea sublemiua , currite , l’usi.
a Nascetur vobia expera terroris Achille: ,

“ llostibus baud largo , sed forli pectorc noms;
l Qui , persœpe vago Victor cet-lamine cursus ,
i Flammes prœverlet celeris vestigia œrvm.
i Currite,dueenlel subtemina , currite, funi.

a Non illi quisquam hello se œnferel. luron,
Quum Phrygii Teucro manabunt sanguine rivi;
Troicaque obaideusloginquo mœnia hello
Perjuri Pelopis vaalabit lerliua hærel.
Currite, duœntes subtemina, surfile, funi. M8
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C Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parles mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme Ielaboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense

recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

a Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité tr0yenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.
Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius egregias virtutes , claraque [acta
Sapa falebuntur gnatorum in funere matres;
Quum in cinerem canes solvant a vertice trines ,
Putridaque infirmis variahunt perlera palmis.
Currite , ducentes subtemina , currite, funi.

a Namque, valut denses prosternens cullor aristal,
Sole sub ardenti flaventia demelit ans ,
Trojugenum infeste prosternet corpora ferro.
Currite, ducentea subtemina, currite , fusi.

a Testis erit magnis virtulibus unda Scatltandrî,
Quo.- passim rapido diffunailur Hellesponto;
Quojus iter mais angustnns corporum aœrvis,
Alla trpefaciet permixta flumina cæde.
Currife, durentes subtemina , currite, fusi.

a Deuique testis eritmorü quoque dedita præda;
Quum tersa excelso coacervatum aggere hustum
Excipiet niveos perculsæ virginis artus.
Currite , ducentes subtemina , currite, funi.

a Nana simul ac l’anis dederit fors oopiam Achivis
Urbis Dardanis: Neptunia solvere vinois;
Alto Polyxetlia madéfient cade sepulcra;
Quai , valut aneipiti suecumbens victima ferro,
Pmpeiet truncum submisso poplite corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Toumez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

a Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,

légers fuseaux. va Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne poum plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
latrame des destins, tournez , légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. a

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pélée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olj mpe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque liannée ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currits, dueentes subtemina , currits, l’usi.

a Quare agile , optatos snimi conjungile ambras;
Aceipiat conjux ft-Iici fœdere Divans;

Dedutur cupidojamdudum nupta mat-ite;
Currite , dueentes subtemina , currite, fusi.

a Non illam nutrix orienti luce revisens,
Heaume collum polerit cirrumdsre filo.
Currita, (incantes subtemina , currils, fusi

a Amis nec mater discordis manta puellæ
stbitu , euros mitlct sperare nepotes.
Currite , ducentes subtemina , currite , fusi. n

Talia profsntes quondam , felicia Pelei
Gamins divine recinerunt omine Parce.
Præsenles natnque ante damas invisere castas ,
Smpius et asse mortali ostendre cœtu
Cœlicolœ, nondum spreta pieute , solebant.
Sœpe pater Divum temple in fulgente revirons
Annua quum festis venissent sacra diebus,
Conspexit terra œntum procurrere currua.
Sœpe ragua Liber Parnassi vertiee summo
Thyadas effusis avanies erinihus agit;
Quum Delphi, lots certatim ex urbe tuantes,
Acciperent Iæti Divum fumantibus aria.



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou

4L5

pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba- exploits. jamais, Ô mon frère, toi que j’aimais
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souillé la terre, quand
la justiceeut fui loin desàmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleua
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. lls
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A nonnes.
Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-

sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du Heuve Léthé baigne les

Sæpe in letil’ero belli «rumine Msvors ,

Aut rapidi Tritonis liera , sut Rhamnusis virgo
Armatas hominum est prœsens hortats cstervas.
Sed postqnam tellus sœlere est imbuts nefando ,
Justitismqus omnes cupide de mente fugarunt;
Perludere manus fraterno sanguine franes;
Destitit eutinctos gnatus lugere parentes;
Optsvit genitor primævi funera gnsti,
Liber ut innuplæ poteretur flore noverons;
Ignaro mater subslernens se impie gnato,
lmpia non verits est divos scelersre peintes;
Omnia rands , nelsnda , male permixta lurore
Justilicam nobis mentem uvertere Deorum.
Quare nec talcs digmmtur visere eœtus,
Nee se contingi patiuntur lumine chiro.

CARMEN LXV.

an nonnain.
litai me assidue confeetum cura dolors

Sevocatu doctis, Hortsle, virginibus ;
NEC potin est duises Mussrum expromere fœtus

Mens mimi: tsntis fluctuai. ipse malis l
Nsmque mei imper Lethæo gurgite fratris

Vsllidululn maliens sllui’. unds pedrm;

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Prague gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Hortalus, au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées
de ma mémoire; comme du chaste Sein de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.

.LA cannons ne semâmes.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connait le lever et le tonnelier
des étoiles , qui sait comment s’obscurcitl’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trois Rhœteo quem subter litore tellus
Ersptuin noslris obterit ex oculis.

Alloquar? sudierone unqusin tus l’acte loquean Y
Nunqusm ego te, vits frater amabilior,

Adspic’nsm postbac ? At cette semper smsbo,

Semper mœsts tua carmina morte canant;
Qualia llll) densis ramorum coneinit umbris

Dsulias, absumpti rata gemens llyli.
Sed tamrn in tamis mœroribus, Hortale, Initto

llœc expresse tibi carmina Battisdte;
No tua dicta vagis nequicquam credits ventis

Efflnxisse men forte putes anime;
Ut missum sponsi furtivo munere malm“

Procurrit caste virginis e gremio ,
Quod miserœ oblitœ molli sub veste locatulll,

Dum adventu matris prosilit, excutitur,
Atque illud prono præeeps sgifur decursu;

Huis manet tristi conscius ore rober.

CARMEN LXVl.

ne cous BERENICES.

Omnin qui magnl dispexit lumins “lundi ,
Qui stellsrum ortus comperit stque obitus;

Flammcus ut rnpidi salis nitor obscuretur , 3
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mysp
térieuses de l.atmos , la détourne de sa course
’céleste;celui-là même, Conon, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités. alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent a grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de la couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transportsiu-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu douc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut cédant sertis sidéra temporibus,

Ut Trivium furtim au!) Latmia un relegans ,
Dulcis amer gyre devocel serin;

Idem me illa Canon cœlesti lumine vidil
E Bercniceo vertice cœsuriem

Fulgentem clore : quam multi: iIla Deorum ,
Lewis proteudens brachial, pollicita est;

Que rex tempestate , nova auctus Hymenœo,
Vantatuin fines iverut Assyrios ,

Dulcia nocturne: portails vestigia rixœ,
Quum de vîrgineis gesserat exuviis.

Estne noris nuptis ndio Venus? aune parenlum
Frustrautur falsis gaudin laerimulir,

Ubertim thalnmi qui“ intru limina fundunt?
Non, ita me Divi , vers gemuut, juerint.

1d men me multi: docuit regina querelis,
lnviseute nova prælia torve vire.

At tu non orbum luxti déserta cubile,
El fratrie cari fleliile discidium.

Quum peuitus Inceste: exedit cura médullas ;
Ut titi nunc toto pectore sollicita:

Sensibus cri-plis mens exclût! Atqni ego œrte
Cognonm a puna virgine magnanimnm.

Anne bonnin ohlita en facinus, quo regium adopta en

CATULLE.
roi, et que n’cussent point osé les plus intré.
pides.

Mais alors, dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
0 ciel, combien de fois ta main essuya les
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’imploraut le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’aoquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’està regret , ô reine, quej’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
tète sacrée, et périsse celui qui prononcerait en
vain un tel serment! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
Thrace, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-

lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugiurn , qnod non forlior ausitalis?
Sed tum nitrata virum mittenl, quia verba locuta caf

Jupiter, ut tristi Iumina sæpe manu l
Quis le mutavif tantua Drus?an quod amantes

Non longe a caro corpore abuse volant?
Atque ibi me cunctil pro dulci conjuge Divin

Non sine taurine sanguine pollicita es ,
Si reditum tetulisset is baud in tempera longo et

Captam Asiam Ægypti finibus adjiccrcf?
Queis ego pro factis cœlesti reddifa statu;

Pristiua vota novo munere dissoluo.
Invita ; o rugina , tua de vertice cessi,

lnvita : adjure toque tuumque caput;
Dinua férat, quad si quia inaniter adjurarit.

Sed qui se ferro postulet une parem?
“le quoque cursus mous est, qllPlll maximum tu cris

Progenies Thiœ clam supervehitur;
Quum Medi peperere novum mure, quumque juvenfua

Par medium ululai barbara nant Athon.
Quid facient érines, quum ferro talia cédant?

Jupiter, ut Chulybun omne genus pereat,
Et qui principio sub ténu quarrera venu

lnstilit, ac ferri lingam durit-item l
Alijunetm paullo ante comte men feta somma 5l
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!
Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de

moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces déponilles de ta tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin (le Callisto, fille de
Lycaon , j’incline vers le Couchant , guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas; qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étonffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebant, mmm se Memnonis Ethiopis
Unigena impellens nulsnlibus sera pennis

Obtulit Arsinoes Chloridos ales aluns.
laque par lutheries me tollens advolel aune ,

Et Veneris cette rouloul. in gremio.
lpn sunm Zephyrilis eo fainnlum lésant

Crau Canopæis in loca liloribul.
Seilicet in vario ne solutn limite cœli

Ex Arisdneis sures lemporibus
Fin corons foret; sed nos quoqne fulgeremns

Devotæ flavi verlicis exuvies.
Uvidnlnm n flein , cedentem ad temple Denm , me

Sidus in untiqnis Diva novnm posuit.
Virginis , et sævi contingens nautique Leonis

Lntnina, Callisto jullch Lycaoniæ,
Verlor in aces-nm , lardu“! du: ante Booten,

Qui vi: Iero alto mergitur Océano.
Sed quanqusm me nocle premunt vestigia Divum ,

Lace autem eanæ Tethyi restituer;
(Puce tue fari lime lieut, Rhamnnsia virga;

Namqne ego non nllo vers limon legntn;
Non , si me infestis discerpnnt sidéra dictis ,

Condita quin veri pectoris evolnun; j

415

j chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
i sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
. je ne me réjouis point de cette destinée, autant

que je m’ainge d’être séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse, qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait (le

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras, àla clarté des flambeaux ,
Venus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis tam lælor rebus, quam me abl’ore semper,
Abfore me a dominez vertiee discrucior;

Quicnm ego , dum virgo quondamtfuil , omnibus expert
Unguentis, une millia milita bibi.

Nunc vos, optait) ques-junxit lumine tædn,
Non prins nnnnimis corpora conjngibua

Tradite, andantes rejet-ta veste papilles ,
Quam jucnnda mihi munera Iibet onyx;

Vesta onyx , cule pelilis que: jura cubili.
Sed que) se impuro dédit adulterio,

lllins , ah l mais dons levis bibs! inrita pulvis;
Namqne ego ab indignis præmia nulla pelu.

Sic mugis, o nuptœ , semper concordin vestru
Semper amor sales incolat unsiduna.

Tu vero, regina , tuens qnum nidera divnln
“nabis festin lnminibus Venerem

Sanguinis expertem , non volis esse lunm me ,
Sed“potins largis eilice muneribus.

a Siden enr relinenl? utinam coma régis hum;
Proximus Hydrocboi fulgeret 0srion. M
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LXVll.

cucus.
O porte docile à un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être
prêtée ensuite à de honteuses intrigues , dès
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

mon respect envers ton maître.
LA vous.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

repr0cher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion, tous me crient: porte , c’est ta faute.
CATULLE.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

LA vous.
Comment le puis-je ? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.
CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVII.

an unau simonie CUJUSDAM.

CATULLU&
0 dulci jncunds viro , jucunda parenli ,

Salve , toque bons Jupiter attelet ope ,
Janus : quam Balbo dicunt servisse benigne

0lim , quum socles ipse senex tenuit;
aninquo ferunt rursus voto servisse maligne,

l’ostqusm est porrecto fanu marita une.
Dicsgedum nabis , quare muleta frraris

ln dominuin veterem deseruisse fidem.
JANUA.

Non , ita Cœcilio placeam , quoi tradita nunc sum ,
Culpa mes est, quanquam dicitur esse mes.

Nec peceatum a me quisqunm pote diacre quidqusm;
Vernm isti populo janus quidque tarit ,

Qui, quacunque aliquid reperitur non bene factum ,
Ail me omnes clamant : Janus, culpa tua est.

CATULLU&
Non istnc satis est. nno te diacre verbe;

Sed facere , ut quivis sentiat et vident.

JANUA.
Qui pourim? nemo quærit, me sein laborst.

CATULLUÈ
Nos volnmus : nabis diacre ne dnbih.

CATULLE.
LA nous.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-
hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du (ils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour manquer cette ceinture virginale.

cucus.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
(ils.

LA nous.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée a la colline de Cydmus;
Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du

peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitnr, virgo quod fertur tradita nobis,

Falsnm est. Non illsm vir prior attigent ,
Languidior tallera quoi pendons sirnla bels ,

Nunquam se mediam sustulit ad tunieam;
Sed pater illius nati violasse cubile

Dicitnr, et miseram conseelerssse domnm ;
Sivc quod impia mens cæco flagrabat timon ,

Sen quod iners sterili semine natus ont.
thuœrendum unde unde foret nervosius illud ,

Quod posset mmm solvere virginm.
CATULLUL

Enregium narras mira pietale parentrm ,
Qui ipse sui gnati minxerit in “Minium.

JANUA.
Atqui non solum hoc se dicit oognitum habeas

Brixia, Cycnææ supposita sperulæ,
Flsvus quam molli percurrit flamine Mela,

Brixia , Vemnæ mater smala meta:
Sed de Postlmmio , et Corne“ nan-st amers,

(Juin quibus illa malum l’ecit sdulterium.

Dixerit bic aliquis : Qui tu isthæe, janus , nosti ,
Quoi nunqnsm domini limine aliens licet ,

Nec pupulum auscultare : led buis suffixa tigiilo
’l’sntum operire soles , sut sperire donnant?
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servantes de ses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVllI.

A IANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
les pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je le tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
la couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poëles, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sæpe ilium andivi furtive voce laquelle:
Salem cum cueillis huso sur flagitia ,

Nomme diœntem , que: diximus : utpote que: mi
Spenret nec Iinguam me, nec auricuiatl.

Pratterea sddebat quemdam , que. diacre nolo
Nomme, ne tollnt ruhra supercilia.

Longue homo est, magnas quoi lites intulit olim
Falsum mendaci ventre puerperium.

CARMEN LXVlll.

AD summum.

Quod mihi, fortune eunuque apprentis acerbe,
Conscriptum hoc lacrimis mittis epistalium ,

Naufragum ut ejectum spumantibusæquoris undis
Sublevem, et a martin limine restitusm ;

Quem ueque sancta Venus molli requiescere somno
Descrtum in Ieeto cœlibe perpetitur;

Nec veterum dulei scriplorum carmine Muse
Oblectant, quum meus anxin pervigilat;

Id gratum est mihi , me quaniam tibi ducis amiaum ,
Muneraque et Mussrum hinc petis et Vénerie.

Sed tibi ne men oint ignata incommoda , Manli ;
Net! me odisse putes hospitis oflicium ,

Aceipe, mais mener fortunæ “urubus que,
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moisméme, et ne demande plus a un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
jefus revêtu pourla premièrefois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
lésa fait oublier. Malheureux! O mon frère,je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester a Vérone quand, à Home , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dans que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, [à ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne amplius a misera dona beat; potas.
Tempore quo primum vestis mihi tradita purs est,

Jucundum quunl tatas florida ver agent,
Multa satis tuai: non est Dea nescia noslri,

Quæ dulcem suris miscet amaritiem.
Sed totutn hoc studium Iuctu fraterna ntihi mors

Abstulit. 0 misera frater adempte mihil
Tu men, tu morions frenisli camlnoda, frater;

’l’ecutn une tata est nostra septllta damas ;

Omnia lecum une perieruntgaudia nostra ,
Quœ tuus in vils dulcis alebatamar.

Quojus ego interitu tata de mente fugavi
llœr. studia, stque omnes delicias mimi.

Quare quad scribis : Verouœ harpe Catulle
Esse, quad hic quisquis de meliore nota

Frigida deserlo tepefecit membra cubili:
Id , Manli, non est turpe; mugis miserum est.

[gnasses igitur, si, que: tnihi Inclus ademit ,
“tec tibi nan tribuo munrra , quum nequea.

Nam , quod scriptornm non magna est rapia npud me,
Hua (il, quad liomæ vivimus z “la doums,

“la ntihi sedes, illic Inca cerpitur tatas ;
Hue une ex mullis capsula me seqtlitur.

Quod qttutn ils) sit, nolim statuas , ne: mente ntaligna
Id farrre , nul anima non satis ingenuo, 58
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de mes jours. De tous mes portefeuilles,à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de les vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes
marques d’amitié, tous les services que jiai
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
«le peur que le temps, danssa fuite. ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachée. à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des lianes d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque petiti copia tacts est;
Ultro ego déferrent, copia si que foret.

Non possum reliure, Dan, qua Manlius in ra
Juverit, sut quanti: juverit ofticiia;

Ne lugiens seclis obliviseentibus et”
lllius hoc raca nocte togat studium.

Sed dieam vobis. Vos porro dicite Inullis
Minibus et tacite hies eharta loquatur anus.

Notescatque mugis mortuus, atque magis;
Ne tenuem texens sublimis armes telam ,

Deaerto in Manli nomine opus I’aciat.

Nain , mihi quam dederit duplex Amathusia oursin ,
Scitis, et in que me corruerit genre;

Quum tantum arderem , quantum Trinaeria rupes ,
Lj’mphaque in OEtœis Malia Thermopylis;

Monts osque assiduo tabescere lamina tletu
Cessarent, tristique imbre madere gens.

Qualis in aerii pellucena vertice montia
Rivas museuse prosilit e lapide,

Qui . quum de prona præœpa est valle volutas
I’er medium demi transit iter populi,

Dolce viatori lasso in sudore levamen ,
Quum gravis esustos testus hiulcat agros,

CATULLE.
etinondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-
tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; le] fuI pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles autours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent poné ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-
pendant le bruit de sa chaussure muette.

Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son
époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle futcontrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine uautis
Lenius adspirans aura seconda venit ,

Jam prece Pollucis , jam Castoris implanta;
Tale luit nohis Maulius auxilium.

la clausum lalo patefecitlimite campum ,
laque domum nobis, isque deditdominam;

Ail quam communes exerceremus amures,
Quo mes se molli candida Diva pede

Intulit , et trito fulgentem in limine plantant
lnnixa, argota constilit in soles;

Conjugis ut quoiidam flagrans advenit amore ,
Prolesilaeam Laodamia domum

lnceptam frustra , nondum quum sanguine accro
Hostia cœlestes pacitlcasset heros.

Nil mihî tam valde placeat, Rhamuusia virgo,
Quod temere invitis suscipiatur heris.

Quam jejnna plum desideret ara cruorem ,
Docla est amisso Laodamia vira;

Conjugis ante coach novi dimittere cnllum ,
Quant veniens uns nique altera rut-sus biems

Noctibus in longis avidum saturasaet amure“) ,
Posset ut abrupto vivers ooujugio;

Quod scibant Parce non longo tempore abuse,
Si miles murosisset ad lliacos.
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nænds’, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie , Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi , tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élanoèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foi ers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa conche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînaitl Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tam Helena raptu primons Argivortun
(lapent ad sesa Troja ciere virus;

Troja nefas, commune sepulcrnm Europa: Asiæqus ,
ijs viruln et virtntum omnium acerbe einis;

Quo nelnpe et nostro Ielnm miserabile fratri
Attulit z bai misero frater adempte mihil

liai missro fratri jncnndum lumen sdemptuml
Tarnm uns tuts est nostra sepulta damna;

Omnia tecum nua perlerunt gaudis nostrs ,
Que: tnus in vits dulcis sleblt amer.

Qnem nunc tam longe non inter nota sepulcrs,
Net: prope augustes compositum cineres,

Sed Troja abscons, Troja infelics sepultnm
Detinet extrelno terra aliena solo.

Ad qusm tnm properans fartnr simnl undiqne pubes
Grecs panetrsles desernissa focos;

Ne Paris abducts gavions libera mucha
Otis pacsto désuet in thalamo.

Quo tihi tnm ossu , pulcherrima Laodarnia ,
Emptum est vits dulcius atque anima

Conjugium; tanto ta sbsorbens vortios amoris
Æstus in sbrnptnm detnlerst barathrum;

Quale ferunt (iraii Pbeneum prope Cyllenenm
8iocaru emnlsa pinque palude solum;

M9
dans son bassin fangeux les eaux du sol (JesseL
ohé, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses dèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran , que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité eternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumità un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aieul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa
fille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. l a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage,
elle dont le bec lascif lui prodigue des ca’ esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes cesardeurs, ves feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
près ses traces. la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondsm cæsis momis fodisse medullis
Audit falsipnrens Amphitryoniades ;

Tempore quo carta Stymphalia monstre sagitta
Pernulit, imperio delerioris heri;

Pluribus ut wali terereturjsnua DIVÎI,
Hehe nec longs virginilste foret.

Sed tnns altus amer barathre fait allior illo,
Qui tune indomitam ferrrjnguln doruit.

Nam neque tam csrnrn confortai totale parÎInti

Uns espnt sari gnan nepotis slit ;
Qui, quum divitiis vix tandem inventns avilis

Nomen trustas intulit in tabulas,
lmpis derisi gentilis gaudis tollens ,

Sust-itat a cane vulturium rapite.
Nos tantum niveo gnias est talla enltunlm

Compar: que: mulle diciturimpmblus
Oscula mordenti ramper deccrpere rostro;

Quanquam præcipue multivola est mulier.
de tu horum magnes vicisti sols forures;

Ut semel es flave contilinta viro;
Aut nibil , sut paullo quoi tum congedere digua ,

Lux mes se nostruln contnlit in qreminm.
Qnam circumcurssns bine illinc mp0 Cupido

Fnlgchat crocina randidus in tunica.

27 .
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borne pas aux hommages du seul Catulle, sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réseri ée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
j ilouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait 4
pointles perfidies sans nombre. Mais les hom- l
mes ne doivent point se comparer aux immor- 1
tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
a son époux. “suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse. dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

«les âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette laveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Quæ lumen etsi une non est contenta Catullo,
llara verecundœ flirta l’ennui: hem;

Ne nimium simua slultorum more molo-Iti.
Smpe etinn Junonmaxima Cœlieolum ,

Conjugis in culpa llagravit quotidiens ,
Aliment; omnivoli plurimn furta Joris.

Atqui nec Divin hommes componier tequum est;
lngratum tremuli tolle parentis anus.

Net: lumen illa mihi dextre dedurta paterne
Fragranlem assyrio venit odore domum;

Self furtive (ledit mira munusrula non-te,
lpsius ex ipso dempta viri gremio.

Quant illud satis est, si nabis is dalur unus,
Quem lapide illa diam randidiure notat.

“on tibi, quod potui , confectum carnitine munun
l’ro multis, Manli , redditur ofliriis;

Ne vestriirn ambra tangat robigine numen
lime. ntque illa (lies, atque alia , atque lllll,

lluc addent Diri quam plurima , qua: Themis olim
Antiquis salite est munera ferre piis.

Sitis felimrs, et tu simul, et tun vita ,
lit domus ipsa, in-qun lusimus, et domina;

Et qui principio nabi: te tradidit, a quo
Sun! primo nabis omnia nets bons;

CA’l’ULLE.

P tous les autres, celle qui m’est plus chère que
t moi-même, ma lumière, celle dont la vie me

fait chérir la mienne.ê

f aux.l A RUFUS.
Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

’ veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
l laisse vaincre par les cadeaux d’habits soyeux
; ou de diamants éblouissants? ll court sur ton

compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
, loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-

conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle lille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de tétonner quand tu vois
les femmes le fuir.

LXX.

son L’incousntvce pas ratinas.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-même. Elle le dit; mais ce que femme dit
a un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnel mihi que: me earior ipso est,
Lux men ; que vive vivere duloe mihi est.

GARDIEN LXIX.

An RUFUM.

Noli ndmirari, qnlre tibi fœmim nulla,
Rufe , relit tenerum tuppmuiue femur;

Non ullnm rarœ labefactes numen veilla,
Aut pu-lluriduli deliriis lapidis.

Lmlit te qua-dam mais fabula, que tibi fertur
anle au!) alarum trux habitue raper.

“une metuunt omnes: neque mirum, mm mais «Idem!
Bestiu , nec quicum bella paella cuirot.

Quart: ont crudeleln nuorum interlice pestent :
Aut admirari daine, cur fugiunt.

CARMEN LXX.

DE INCONSTANTIA FŒMINBI AMORIB.

Nulli se dicit mulier me: nnbere malle ,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dieit : sed inulier cupido quod dicit «nanti ,
ln venta, et rapida scriban-c (mortel aquu.
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LXXI.

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte, c’est bien ton rival, qui, en
poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII.

A LBSBIB.

Jadis tu me disais, ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CARMEN [XXL

A!) VIRRONBII.

Si quoi , Vin-o , boue sucer alarum obstitit hircua,
Aut si quem merito tarda podagre sent;

Æmulus iste tutts , qui vostrum exercel autorem ,
Mirifice est a le nactus utruuique maluin.

Nain quoties fuluil , loties ulriscitur ambes;
lllam “Digit odore , ipse par“ podagre.

CARMEN LXXII.

AD nasaux.

Diœbas quondam, solum le noue Catullum ,
Lesbia ; nec pre: me velle tenere Jovem.

Dilexi lum le , non tantum ut volgus amicatn ,
Sed pater ut gnalos diligit et generna.

Nour. le cognovi : quare, chi impensius uror,
Multo mi lumen es vilior et Ievior.

Qui potin calfinquis. Quod amantem injuria talis
Gogh autan mugis, led bene velle. minus ’
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LXXlll.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate :
un service n’est compté pour rien, ou pluiôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’honune qui tout à
l’heure m’appelait son St ul et unique ami.

LXXlV. .
CONTRE (SELLES.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà I’onc’c
muet comme llarpom-ate. llest arrivé àses fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même, l’oncle. ne souillera mot.

ixxv.
A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

GARDIEN LXXIll.

IN INGRATUM.

Desiue de quoquain quidquam bene rolle increri ,
Aul aliquem lln-ri posse puine plum.

Omnia mut ingrate : nihil fecisse beuigne est;
lmuio eliam lœdcl, tædet oheslque mugis;

Ut mihi, quem nemo gravius nec ucerbius urget,
Quam modoqui me unum nique unicum amicuut habulk.

CABMEN LXXIV.

IN GELLlUM.

Gellius audierat, palruuln objurgue solere,
Si quis delicins dicerel, nul facerel.

floc ne ipsi accident, pnlrui perdepsuit ipsam
[harem , et patruuln reddidit llarpocratrm.

Quod voluit, feeit z nant , quamvia inrumet ipsutn
Nunc patruum , verbum non faeiet patruus.

CARMIN LXXV.

au LESBIAI.

Nulle putt-st mulier lautum se dirent amalam



                                                                     

un
aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbiel Ja-
mais la foi des traites n’a été plus religieuse-
ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois ou tu m’as conduit
par ta faute, et que! sacrifice est imposé à ma
fidélité! Carje ne pourrai jamais l’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A LUI-usina.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux , quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien. tu l’as fait ,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
te paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vers , quantum a me , Lesbia , amata, mes es.
Nulla [ides ullo luit unquam fœderc tenta,

Quanta in amers tua es parte reporta lues est.
Nunr. est mens addurta tua, mes Lesbia, culpa,

Atque ita se ollirio perdidit ipsa pic ;
Ut jam nec bene selle qui-am tibi, si optima lias,

Net: desistere amure, omnia si facies.

CAltMEN LXXVI.

A0 SE lPSUI.

Si qua recordanti beuelacta priora voluptas
Est bomini, quum se cogitai. esse pium,

Nec sanctam violasse lidem, nec l’adore in ullo
Divum ad tallendos nomine ahnsum immines;

Multa parata manant in longe ælate, Catulle,

Ex hoc ingrate gaudis amore tibi. Inuit,
Nam qnæcumque [nomines bene quoiquam nul. diacre pos-

Aut (acare, bien a te dictaque factaque sont;
Omnia qua: ingrats perierunt credita menti.

Quare jam le cur am pli us excrucies ?

Quin le anime oblirmas, teque istinc usque reduda,
lit, Dis invitis, desinis esse miser?

Dil’lieile est longum subito deponere amorem;

CATULLE.
pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème:
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible, qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous,ôDieux! pour prix
de ma piété.

LXXVII.

A IUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tn
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Diflicile est: verum hoc qualubet alliai“.
Uns sains Inæc est, hoc est tibi pervinrendum.

Hue facies, sive id non pote , sive pote.
O Di, si vostrum est miserai, aut si quibus unqusm

lîxtreina jam ipsa in morte tulistis opem ;
Me miseruln adspicite , et si vilain puriter egi,

Eripite banc peslem perniciemque mihi ,
Quæ mibi subrepens imos , au. torpor , in artus ,

Expulit en omni pectorelætitias. ,
Non jam illud quæro, contra ut me diligat illa ,

Aut, quad non potis est, esse pudira vali! ;
“ne valere opta, et tetruni hune drpnnere morbum.

0 Di, reddite mi hoc pro pieute mes.

CARMEN LXXVll.

AD BUFUH.

liure , mihi frustra se nequieqaain credita amins ,
Frustra? immo magno com pretio atqne male;

Siccine subrepsti mi , atque , intestina perurena,
Mi misero eripuisti omnia nostra lions?

Eripuisti. Heu heul nostras crudele venenlm
Vit: , beu , beu , nostre pastis amicitiœl 6



                                                                     

CATULLE.

LXXVIII.

“Il GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante fille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot , et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afllige
maintenant, ciest que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et la renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIIJS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sentà ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVIll.

DE GALLO.

Gallon babel fratres , quorum est lepidissima conjux
Alterius, Iepidus filins alterius.

GaIIus homo est hellus: nam dulcea jungit amorce,
Cum puero ut hello belle puella cubet.

Gallus homo est stultua , nec se videt esse marilum ,
Qui patruua patrui monstret adulterium.

Sed nunc id doleo , quod pure impurs puelln
Suavis conjunxit apures saliva tua.

Vrrutn id non impune feras : nain le omnia scala
Nmnt, et, qui sis, fauta loquelur anus.

CARM EN LXXIX.

IN LBSBIUI.

Leshius est pulcher : quidni? quem Lesbia malit ,
Quam te eum lots gente, Catulle , tua.

Sed tamen hic pulcher vendat rum gente Catullutn ,
Si tria notorum suavia reppererit.

LXXX.

A CELLIIIS.

Pourquoi, Gelllus, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant Tétéla
huitième heure met (in à ta molle méridienne ?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchette , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont l’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI .

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui (entoure n’était-il donc,
Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CABMEN LXXX.

AD GELLIUM.

Quid dicaln , Gelli , quare roses ista labelle
Hiberna fiant candidiorn nive ,

Mana domo quum exis , et quum te octava quiet.
E molli longe suscilat bora die?

Nescio quid carte est. An vers funa susurrat ,
Grandis le medii tenta vorare viri?

Sic certe clamant Virronia rupta inist-Ili
IIia , et. emuIso labre notais sera.

CABMEN LXXXI.

Al) JUVENTIUI.

Nemone in tante potait populo esse , Juventi ,
Bellua homo , quem tu diligent inciperes;

Proterquam iste tuus moribunda a sade Pisauri
Hospes, inaurata pallidior statua?

Qui tibi nunc ourdi est, quem tu prœponere nobis

Andes. Ah! mais, quod facinua facies. t



                                                                     

LXXXII.

A com-nus.

Si tu veux , Quintius, que çatulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie , ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

LXXXIII .

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence (le
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane , tu n’y comprends rien ; sielle se tai-
sait et qu’elle m’oubliùt , elle serait guérie de sa

passion ; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR ARRILS.

Arrius disait havantages , quand il voulait
dire avantages et hembûches pour embûches;

CARMIiN Lxxxn.

A!) QUINTIUM.

uinti, Il libi vis oeulos debere Colulluni,
Aul, aliud , si quid cnrius est oculis;

Eripere.ei noli , multoqnod carlins illi
En! oculis, si quid “Plus est. oculis.

CARMEN LXXXIII.

IN MAlllTUM LESBIÆ.

Lesbin mi, prœsenle vire , mols pluriina dit-il;
Hoc illi fatuo maxima lætitio est.

Mule, nihil sentis. Si nollri oblita tartaret,
Sana onset: quod nunc gannil et obloqnilur,

Non soluln meminil; led , que: mulle acrior est ros ,
Irak est z hoc est. urilur et loquilur.

GARMEN LXXXIV.

DE ARRIO.

üiiibomoda diœlnt , si quando commode rollet
Diacre, et bimidins Arrius insidias r

CA TU Ll.li.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûehes. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus ionienne, mais liio-
menue.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. -- Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LX XXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIB.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mon
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce.
ni attrait piquant. Lesbie, ou contraire, est.

El loin miriilce spernlut se «ce loculum ,
Quum , quantum potent , dîmai binnidial.

Credo sic mater, nie Liber avunculus ejns,
Sic maternus un: dixerit, alque nia.

Hoc misse in Syrinm , requierlnt omnibus aura,
Audibant eadem lime leniler et Ieviler.

Nec Bibi pontilla meluelnnt talla verbe ,
Quum subito adferlur nnnlius horribilis,

Ionios fluctua, poslquam illue Arrius in“,
Jam non louiez esse , led Hiouioa.

CARMEN LXXXV.

DE “tout: 500.

Odi et aine. Qnare id fariam , ferlasse requiris.
Neseio ; sed fieri sentie et excrucior.

CAllMEN LXXXVI.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintia formosa est mollis : milii candida , long: ,
Recto est. Hoc ego z sic singula couillu».

Tolnin illud , formosa , nego : nom nulle ventrales;

Nulle in tam manne est corpnre mica colis. 4



                                                                     

CÀTULLE.

belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXV Il .

CONTRE GELLIIJS.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère

et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? ll l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes, que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIll.

SUR GELLIIJS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant (le
parentes à sa disposition , comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesbis tonlieu est : quæ quum puleherrima toto est ,
Tutu omnibus une omnes surripuit Venet-es.

GABMEN LXXXVI].

IN GELLlUM.

Quid l’acit in, Gelli , qui cum mati-e atquesorore

Prurit , et ijeetis pervigilat tunieis ?
Quid l’acit is, pstruum quillon sinit esse marituln?

Ecquid scia, quantunsuscipist sceleris?
Suscipit, o Gelli, quantum non ultime Tetbys,

Non genitor Nympharum abluit Oceanus.
Nain nihil est quidquam sceleris , quo prodest ultra;

Non si demisso se ipse voret œpite.

CARMEN LXXXVlll.

DE GELLIO.

Gellius est tenuis : quidni? quoi tam bons mater
Tamque valens vivat, tamque venusts sortir,

Tsmque bonus patruus, tunique omnin plens puellil
Cognatis : qunre in desinlt esse maser?

Qui ut nihil sttingat, niai quod les langera non est,
Quantumvis quart sit maser , invcnies.

435
banche que œlles qu’il devrait s’interdire, sa

maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GBLLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspîœs des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

CONTRE LE une.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni la
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CABMEN LXXXIX.

IN GELLIUI.

Nascstur msgus et Gelli matrisqne nefando
Conjugio, et disent persicum haruspicjuin.

Nain insgtu et matre et gnatp gignatur oportet ,
Si vers est Persaruiu impia relligio ,

Gnntus ut accepte veneretur carmine Divas,
Omcntum in Hamme pingue liquefsciens.

p

CARMEN KG.

IN GELLIUK.

Non ideo , Gelli , sperabam mihi’lîdum

ln misero hoc nostro, hoc perdito smore fore;
Quod le 0080085?!“ bene , constantemve putnrem,

Aut pesse a turpimentem inhibera probro;
Sed quod nec matrem . nec germanam esse videlmn

“une tibi , quojus me magnin cdebst amer.

Et qnamvis tecuni multo conjungerer usu;
Non satis id causa credidersm esse tibi.

Tu satis id duin : tantum tibi gaudiuln in omni
Culps est, in quscunque est sliquid seeleris. 40



                                                                     

4%

XCI.

son “sans.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

KG“.

couru casas.
Je ne cherche pas le moins du monde à te

plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIll.

son LA vases (surnom de Maman-ra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là;

c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA sunna ou sont: (3mm.

Mon Cinaa a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GARMEN XCI.

ne LESBIA.

Lesbia mi dicit semper male; nec tacet uuquam
De me : Lesbia me , disperenm , niai amat.

Quo signo? quasi non totidein inox deprecor illi
Auidtfe z verum dispensai , niai une.

CAHIER XCll.

IN cassas“.

Nil nimium atudeo, Cœur , tibi velle placera,
Net: noire, utmm ais albus, au star homo

CARMEN XCIII.

IN “mouai.

Meutula mo-rbatur : mœchatur mentula cette.
Hue est , quod dicunt z [pas olera olla legit.

CARMEN XClV.

on un“ mana: rastas.

Smyrua mei Giono nonam post denique messam,
h Quam copta est, nousmque «dito post Maman;

CATDLLE.

Pendant ce temps Hortensius a fait cmq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux Bots
du Léthé , et les siècles les plus recules la ver-
ront encore admirée; mais les annales de V0.
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

- XCV.A cuvas , son LA son on gomma.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous musent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nous donnonsà des amitiés depuis

longtemps perdues , certes , la Quintilie, ô
Calvus l doit moins s’affliger de sa mon préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme ÉIILIUB.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emiiius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia qnam intam quingenta Hortenaiul uno

Smyrna cavas Mach panitua mittetur ad nodal ,
Smyrnam incana diu accula pervoluant.

At Voluai annales. . .
Et lasas nombril supe dabunt tunical. ’

Pana mei mibi sont cordi monumenta . . .
Al populua tumido gondent Antimacho.

CARMEN XCV.

an CALVUM ne QUINTlLIA.

Si quidquam nantis gratum acceptumque aepulcris
Accidere a nostro , Cake, dolore pote“. ,

Quo desiderio veterea ronovamua amorce ,
Atque olim ambons Hemua amicitias ,

Carte non (auto mon immatura dolori est
Quintilin , quantum gaudet amaro tue.

GARMEN XGVI.

IN ÆIILIUI.

Non, ite me dii amant , quidquam referra putavi
Utrumne on un culum ollacerem Æmilio.

Nil immundiua boa, nibiloqua immundiusillud.
Verum etiam culul mundior et meliar; 4



                                                                     

CATI)“. E. 427

plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme ag-

La bouche en a en revanche de prodigieuses, tache à une mon, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lins a des bonnes fortunes et se croit beau l et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau l *
XCVII.

A VETTI U8.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates;
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-
tius, parle : cela suftira.

XCVllI.

A IUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nain sine dentibus est. Hoc dentu sesquipedalss ,
Gingivas vers ploiemi babet veteris :

Putain rictum , qualem dillissus in æstu
Meientis inule connus hubert! solst.

Hic l’utuit maltas; clas l’acit eue venustum ,

Et non pislrino traditur atque asino?
Quel“ si qua attingit : non illam pesse putemus

Ægroti culum lingere carnilieis?

GARDIEN XCVII.

AD VETTIUII.

In le , si in quemquam , dici pote, putide Vetti ,
Id quad verbosia dicitur et fatma;

Ista cum lingua , si usus veniat tibi , posais
Culos et crepidas lingers sarbatinss.

Si nos omniuo vis omnes perdere , Vetti,
Dius : omninu , quod rupia, siliciés.

CABMEN XCVlII.

ID JUYBNTIUM.

Surripui tibi , dam ludis, mellite Juventi,
Suavinlum dulci dulcius ambrais.

Verum id non impune tu“; nsmque amnlius borain

justilier, et ne pouvant à force de larmes Ilé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peine le mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté les jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide sa ive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est la

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XCIX.

DE 051.108 ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la Beur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Autilénus, celui-ci pour sa sœur Autiléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius : je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant (le
preuves , alors qu’une Hamme insensée me brû-

Sulllxum in summa me memini me crues;
Dum tibi me purgo, nec possum netibus ullis

Tantillnm voslrœ demere sœviliæ.

Num simul id factum est niultis diluta Iabslla
Guttis lbstersisti omnibus articulis;

Ne quidquam nostro enntracluin ex ore “laneret
Tauquam comminent: spurca salira lupœ.

Pmterea infeste min-mm me traders ulnori
Non cessasti, omniqne excruriare modo;

Ut mi ex ambrosio ntututum jam foret illud
Suaviolum tristi lristius helleboro.

Quant quoniam panant misera propouis amori ,
Non unquam postbac basia surripiam.

CtBMEN XCIX.

un cŒLIo ET QUINTIO.

Cœlius Autilpnum , et Quintius Autileuatn ,
Plus Vercnensium depereunt juvenum ;

llic fratrem, ille sororem. Hoc est, quod dicitur, illud
Frateritum rere dulce sodalitium.

Quoi lancent potins? Cœli , tibi : uam tua nobis
Perspecta exigit boc unies smicitil.

Quum “sans mess lorreretIaInma medull
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , 0 Célius,

et que le succès couronne tes amours! .

C.

OFFRANDES AU TOIBBAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien (les mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

la tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

CI.

A connues.
Si jamais secret a été déposé par un ami

dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Gœli, ail in amore poteur.

CARMEN c

INFERIÆ A!) ennuis ruuutuu.

Mullas per gentes, et mulle par saquera venins
Adveui bas miseras , frater , ad inferiaa,

Ut te postrenio donarem munere mortis ,
Et Inulum nequicquam alloquerer cinerem;

Quandoquidem fortuna milti tete abstulit ipsum ,
Heu miser indigne frater adempte mitai!

Nune tanien interea priaeo que more parentum
Tradita sont tristes Inunera ad inferias ,

Accipe , fraterno multum mannntis lista;
Atque in perpctuum , frater , have atque “le.

CARMEN Cl.

A!) CORNELIUM. ’

Si quidquam tacite comminant est lido ab arnica ,
Quojus ait penitua nota “des mimi;

Me unum esse inveniea illo tibijure nerntum ,
Corneli , et factum me esse pute Harpocntem.

CATULLE.

CIL

a SILO“.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si lu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie. d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

CI“.

son LESBIE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie , de la
femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

SUR LA VERGE.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les illuses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’UN ENFANT ET D’UN (ERREUR.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cl].

au SILONEI.

Aut , sodas, mihi redde decem autettia , Silo,
Deinde est» quamvis sœvua et indomitus;

Aut, si te nummi delectunt , daine , quæso ,
Leuo esse, atque idem favus et indomitua.

CARMEN cm.

au QUEIDAM ne assura.

Credis, me potuisse meæ maledieere vitæ;
Ambobus mihi que: carier est oculis ?

Nec potui ; nec, ai possem , tam pentite nmarem ;
Sed tu cum Tappone omnia monstre lacis.

CABMEN ClV.

IN MENTULAI.
Mentula conatur Pimplœum scandera montem;

Musœ furcillis præcipitem ejiciunt.

CARMEN CV.

DE PUERO ET PnÆGONB.

Cum puero belle prœeonem qui videt esse ,



                                                                     

CATULLE. 742!)que croire“, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àcclui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV“.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée àun vautour avide ,
et que les yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous les membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credul, nisi se vendons discupere Y

CABMEN CV].

AD Lasanu.

Si quidquam cupido optanhque obligil unquam , et
lmperanli, bar et Erratum anime proprie;

Quare boc est gratnm , nobis quoque carius euro
Quod le restituis, Lesbia , mi cupido.

Restituis cupidu,atque inspennli ips: refera le
Nobis. 0 [neem candidiore nota l

Qui: me uno vivil felicior, nul mugi: hao quid
Opundum vit: , dicere qui. potait?

CARMEN CV“.

IN COMINIUH.

Si, Comini, populi arbitrio lus cana seneclun
Spurcnta impuris moriltus intereut;

Non equideln duhilo , quin primutn intitule! bonorum l F
Lingua encula avido sil data vollurio;

Effonon oculus voret atro “nant-e rorvus ,

Intestin: une: , culera membra Iupi.

CVlll.

A LESBIB.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont lixe’.
Tu nies pas des premières, puisque tu m’as fait
une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufile’na, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par ftaude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVllI.

A!) LESBIAI.

Jucundum , men vil: ,mihi proponil amoral]:
Hunc noltrum inter non, perpetuumque l’on.

Bi magni , licite , ut vers promiuereponit;
Alquo id ainette dira: et ex animo :

Ut liceat nobis tolu producere vits
Æternum hoc canote fœdul amiciliæ.

CARMEN CIX.

AD AUPILENAI-

Aufilenn, bonæ semper laudlntur union;
Acripiunl pretium , que: latere inalilimnt.

Tu quad prominli mihi , qnod mentit. , inimica en ,
Quod nec du, et fers nope, lacis farinas.

Aul [une i amuse est , ont non promiue pndicæ,
Aufilenn, fuit. 3rd dale rorripere

rnudando, ellirilur plus qunm morelricis avnrœ,

l Que une (ou) corpore prostituil. 8
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(IX.

a AUFILÉNA.

Aufiléna , Vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousms germains.

CXl.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hom mes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CHINA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CARMEN 6X.

AD AU?! LENAI.

Aulilena , vire contentas vivere lolo ,
Nuptarum laua e Iaudibua animus.

Sod quoivia quainvia pollua succombera l’au est,

Quam Inattena [rattes cilice” ex patruo.

CARMEN en.

IN NASONEI.

Inltua homo aa, Nue ; nana keum naultua homo est, qui
Descendit z Naao, mullua en et palliions.

CARNEN Cl“.

A!) CINNAII.

Consuls Pompeio primum duo, Cinna, aolebant
Mach : illo facto consule nunc iterum,

Manaerunt duo; led creverunt millia in unurn
Singula : l’acuuduln neuneu adulterio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VEBGl.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de F ormies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vanlons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXI V.

CONTRE LA VIERGE.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondanœ. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à I’Ucéan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur; la
verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN CXIII.

Il IBNTULAII.

Formiano ultn non l’alto Mentula dives

Fertur; qui quot ru in le habet egregiaa l
Aucupia omne germa , piacea , put. , un fenaque.

Nequicquam : fractus aumptihua muprrat.
Quart: concado ait dives , dum omnia desint.

Saltum Iandemua , dum modo ipse qui.

GARDIEN CXIV.

IN llBNTULAI.

Mentula habet instar triginta jugera prati,
Quadnginta arvi : cetera aunNnaria.

Cur non divitiia Crœsum auperare potia ait?
Uno qui in salin lot boul posaideat;

Prata, une, incantes ailvaa , saltusque , paludeaque ,
Usque ad llyperboreoa et mare ad Océanuru?

Omnia magna huso aunt z tamen ipse est maximus ulter
Non homo, aed un Mentula magna mieux. 8
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cxv poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles

’ mains les traits que tu me lances. Je vois que
A camus. je n’ai pas réussi, Cellius, et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redoute guère les
Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que je fai faites

digne sujet de longues méditations . dans l’eS- le feront souffrir éternellement.

Queis le lemrem nobin, neu cannera
CARMEN cxv’ Infestum telil icere , musc! , capul;
A” CELUI]... H une video mihi nunc frustra numptum me khanun ,

Gelli , nec nostras bino “hisse puces.
Contra no: tell in: [un evihmus amictu;

Al funs nom-in tu club? myplicium.
Sept tibi thulium anime venandn requirent

Carmin: uli pouem minera Balüadæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

l.

Conteli tibi. Vers 5. On croit que c’est à Cornèlius
Nëpos que ces vers sont adresses. Cornélius n’avait pas

fait que In Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenusjusqu’îl nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
paraît qu’il était encore le seul, mais Italorum, qui
eût laitun travail de ce genre.

XI.

Ad passerem besoiœ. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voientque des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne lût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur (le Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

nussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voir ce que dits ce sujet

Msnilius, Art. v :
Totamque per nrhem

Qui gestant cavets volucres ad justa paratas.
Quorum omnts pano consistit passera census.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que

Leslxie ait ou aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lût-ce que pour plaire à sa maîtresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la lois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’y. guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la Gi-
Iicie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horn’dam te Thraciam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’Horare a

dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement lesnnthrupophages de l’untiquité.-Pr0p0lt-
tis. La Propontidc, entre le Bosphore et l’Hellespont.

Amastris Ponticn. Vers 45. Ann-stria, ville de la Ps-
plilagonie, voisine du mont Cyturus, surnommé Bus-iles“,
à cause de la grande quantité de huis qui y croissait.

Neque ulla vola litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrilices, comme on le
fait aujourd’hui par des en: vota dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gemme Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

Vil.

Laseqrificerisjacet Cyrem’s. Vers 5. Cyrenc, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa fœtida. - Cyrène était l’une
des villes de la Cyrénslquo, contrée de l’Afrique, sur les
frontières de I’Egyple.

Et Rani scierie sacrum sepulchmm. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrèue. C’est la cause

des honneurs qu’on rendait à son tombeau. Ce tombeau
ôtait en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28
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X.

Jam Rythtnia, quo mode se lichent. Vers 6. On
sur que Catulle lut envoyé en Bytliinie avec le préteur
Mummius.

Quant à ces mots que “morio se haberet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu : Commmtcette province sa travaille-
t-elle en linances?

X].

Sive in liircanos, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que I’llircenie était une province de l’.-Isie. -- Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. l.e Nil sejette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est.

toujours appelé tin-an»; chez les auteurs grecs.

XII.

Marsucini asini. Vers I. Les Marsucmiens, peuple
de I’ltalie. Leur pays était. situé entre relui des Vestins
et des l’éligniens. Ils s’étaient. rendus célèbres par leur

tidélité envers Rome.

XIII.

Mnemosynon, Vers 45. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ne que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vers t8 et t9. Quem atiractis pedibus. patente porta .
Permanent raphaniqne . muglles que.

C’était le supplice inllige’ aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette loi était atroce.

XVIII.

Quo (tomas tua Lampsaei est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréà Lampsaque. Lamp-
saquc était une ville de I’llellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les
deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
(le poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les Catuleetes. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater enritionum. Vers t. Comme on disait pater
eœms ou construit. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE
le pauvre diable qui ne sait où allerdtner et le gastro-
nome qui préside à une bonne table, et c’estce qui rend

la plaisanterie piquante.
On appelait à lionne Pater cis-me, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage les plus considé
rable parmi les convives ,

In pi intis Lucanls ape-r: lem luit Austro
captus; ut aichai cœuæ pater

(nos. Set. L. n. V. 7.)

XXII.

Navi umbiliri. Vers 27. l.’umbilicus était un petit
bâton très-mince qui servait in liser les feuilles d’un vo-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémitb
en étaientoruées, (l’habitude, de petites ügures eisnlées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la l’ov-

tune et le. goût du possesseur , comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a di , en

s’adressant a son livre dans les Tristes :

candida nec nigra cornus frome seras
( Tristes. L. l. v. 8.)

XXVII.

Ut le: Posthumiœ, juke! magistrœ. Vers3. Cette l’os-
tlunnia était, si cela pourait «dire, la patronncdes buveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive était obligé de boire , les épreuves qu’on avait i

subir avant d’être admis, et enfin la manière dont on
devait choisir le roi de la fête fer convioit, ce qui se
faisait au sort, comme on le sait ,et comme dit. Horace z

Nec rogna viri sortiere talis.
’lloa. L. l. ode t. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusieur
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’ndmettant ’a sa table: On

innove s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé

aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux
se venger.

Ce blamnrra était un des lieutenants de César, qui
lui avait donné le gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à force de rapines; ce

qui indignait natur. liement tous cens qui n’avaient. pas
de province il gouverner. Car s’il est des temps où l’ob-

servation (les vertus publiques est une réalité , il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, alces

temps-lin étaient venus pour Home, coturne ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Mamnrra Imbere. Vers 5. Maman-a folle premier,
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suivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes l
étaient de marbre.

XXXI.

Sirmio. Vers l . La presqu’lle de Sirmin suries bords
du lac Benerclls, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
sédait une nuaison de campagne.

Uterqur Neptunus. Vers 5. Noplune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydtrr (nous mulon Vers 45. On appelait aussi le lac
Benacrus, lac des Lydiens, parce que les khi-tiens qui
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Juin «du ventum meridiatum. Vers 3. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable à l’amour, et c’est celui qu’ils y coma-

craient.

XXXIII.

F mus balans-iman. Vers l. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publies pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

Il“ .

Sappha’cu patella. ’v... sa. C’est Sapho que Catulle

désigne ainsi.

XXXVI.

In annales Voiuati. Vera l . Ce Voluslus était un mé-
chant poète qui avait composé, a l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Enniua;
mais on voit de quelle manière.

Golgns ou Colcltos. Vera il. L’une des villes de l’lle

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

XXXII.

Lanuuinus «ter. Vera 49. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendais a “

Junon Soapita.

XL.

Vers 5. Quis deus tibt non bene advocatua
Vecordem peut exclure rtxam ?

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nous vouaient des dieux minime les bonnes.

435

XLIY.

0 [mule noues . La campagne de Catulle était situés
entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenlr à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie, c’est-à-dlre

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
l.ongin.

Dulce ridentem. Vers 16. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapbo. Tout le monde connalt cesdeux
vers :

Dulee ridement numen umbo .
Dulac loqueutem ....................

LII.

Struma Nantes «du. Vera 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes, ils ne savent qu’injurier. Struma aiguille écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

ln cirre, Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entre
le Palentin et l’Arentin. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste eiaceinle semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

ln magni sima! ambulalione. Vers 6. Sous-entendu
.Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé toute l’eutourde grandes avenues
d’arbres plantée par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poêles ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI.

Flammrum cape. Vers 8. Le F lammeum était une
gale couleur de l’en dont les jeunes tilles avaient coutume
de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces.

un.
Nous renvoyons pour tonte cette pièce a l’excellente

analyse de l’abbé Amand, dans sa notice sua Catulle,
placée en tête de ces poésies.

à.
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LXL

licitait). On ne sait quel était cet llortalus. On croit
que c’était le lils du fumeux orateur llorlensius.

C’est “a prière d’llorlalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

L171.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari , parti pour combattre

les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyrienne , Bërémre accomplit mn vœu , et coupa sa

chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque
avait fait un aslre, et qu’il luisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

[ALVIN-

Ad Maniium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manliul
de la mort de sa lemme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirable épithalame sur Moulins et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf nu trompé lorsque ce poème
a été composé. Pur malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Moribunda a sade Pisaurt. Vers 5. Fissure, ville
maritime de l’Omlsrie, connue par le mauvais air qui y
régnait.

“mon.

kata est: hoc est miter et loquitur. Vers .5.

CATULLE. - NOTES.
D’autres veulent eoqultur. Fontenelle a exprime a peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux l que ne peut l’aveugle jalousie l) ,
L’un pour l’autre troublés de cette frénésle ,

Ah .mlonnaienl leur âme “a dllnjuslea soupçons
civils taisaient même entendre en leurs douces chansons.
Écho les redisait aux nymphes du bocage:
Un meus faune en rialt nous sa grotte sauvage.
Tels sont loden: d“Amour. disait-il . et jamais
Ces guerres ne se (ont qu’on n“en vienne a la pals.

LXXXVIII.

Non qem’tor Nympharum abluât Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

X CV.

De Smyrua Cinnœ parue. On voit par cette pièce
que Ciuna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. Ou ne

sait même quel en était le sujet. Mais il paralt qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVH.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grel-a
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Bouclier a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

ce respect pour les morts. troll d’une erreur grossière.
Tonchalt peu , le le sale. une froide poussière.
Qul . lût ou tard s’envole éparse au gré des vents,
Et qui n’a plus enlia de nom chez les vlvants;
lais ces tristes honneurs . ces funèbres hommages
namenalent les regarde sur de clnereslmases;
Le cœur près des tombeaux tressaillait ranime
Et l’on alunit encore ce qu’on avait une.

- .----.O.------


